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DES OBJECTIFS DU GERACII ET DE SES CAHIERS 

 

Gaby Hsab 
Université du Québec à Montréal 

Cofondateur du GERACII 

 

Au moment de sa création, en 2006, le GERACII s’est donné deux objectifs. Disciplinaire, 

le premier objectif misait sur l’impératif d’une fusion épistémologique et théorique de deux 

champs jusque-là distincts en communication : celui de la communication internationale et 

celui de la communication interculturelle, bien que chacun puisse conserver des spécificités 

conceptuelles et méthodologiques.  

Des livres, des colloques, des conférences, des collaborations et une panoplie d’autres 

activités eurent lieu depuis, consolidant cette fusion, devenue incontournable au fil du 

temps. En effet, le monde assiste aujourd’hui à un mouvement migratoire sans précédent, 

à des déplacements de populations en nombres record. Ces mouvements sont motivés 

notamment par les conflits armés, surtout ceux qui ont lieu présentement au Proche-Orient, 

et par les conditions économiques précaires des pays en question ou dans d’autres pays se 

situant au sud et au sud-est de l’Europe. 

Les pays vers lesquels se dirigent ces populations, qui les accueillent et les hébergent, sont 

confrontés, comme on l’a vu dans les trois dernières années, à la gestion de la diversité 

d’une population peu ou mal connue qui, de surplus, est issue de régions souvent contrôlées 

par des groupes religieux extrémistes, faisant craindre à la population native le pire ; surtout 

lorsqu’on sait que des actes terroristes sont commis sur fond d’idéologie religieuse, au sein 

même de ces pays d’accueil.  

Cette situation a eu des implications directes sur la gestion de la diversité culturelle des 

gouvernements et sur les rapports citoyens entre la majorité et les minorités issues d’une 

immigration ancienne, surtout si ces minorités pratiquent la religion au nom de laquelle la 

délinquance terroriste agit.  
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Aussi bien les lois adoptées ou les projets de loi en voie d’adoption dans certaines localités 

ou certains pays en Europe ou en Amérique du Nord, tout comme les débats sociaux et 

médiatiques au sein de ces pays confondent ces deux catégories de rapports : celui avec les 

minorités culturelles historiquement établies et celui avec les mouvements migratoires 

récents. 

Avouons-le : pas impossible, mais difficile de faire autrement. C’est dire à quel point 

aujourd’hui, la communication internationale et la communication interculturelle sont 

devenues indissociables, non seulement sur le plan épistémologique et théorique mais aussi 

sur le plan conceptuel et méthodologique. Pari gagné pour le GERACII.   

Académique, le second objectif du GERACII fut celui de doter les étudiantes et les 

étudiants intéressés par les enjeux qui animent le groupe de recherche, d’un espace et d’une 

plateforme leur permettant de poser leur propre regard sur ces enjeux et d’être partie 

prenante de l’essor intellectuel du groupe.  

Bien que la politique d’adhésion et de gestion interne du GERACII prévoit un tel rôle, 

disons que l’atteinte de cet objectif est demeurée mitigée et n’a pas été à la hauteur des 

attentes. Il y a eu des participations à des colloques, à des conférences ou à des publications 

conjointes, mais ces participations sont restées limitées. Le manque de subventions, la 

rotation des étudiantes et des étudiants, tout comme l’absence d’une tribune permanente 

ont certainement joué un rôle dans le maintien de ce statut.  

L’arrivée des Cahiers du GERACII que j’ai l’honneur d’introduire dans ce petit préambule, 

constitue pour moi le pas qui va nous rapprocher de l’atteinte de cet objectif. Car le 

caractère permanent d’une telle publication constituera la tribune par excellence de la voie 

des nouvelles chercheuses et des nouveaux chercheurs dont le milieu académique et la 

société ont tant besoin.  

Je souhaite au GERACII, et à ses étudiantes et étudiants un excellent départ. 
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UNE CONCEPTION COSMOPOLITIQUE DE LA 

COMMUNICATION POUR TRANSFORMER LA GLOBALISATION 

EN « TERRE PATRIE » ! 

 

René-Jean Ravault 
Université du Québec à Montréal 

Résumé  

Comme l'actuelle compréhension de la communication permet aux oligarques de nous 

asservir au Nord et de nous ignorer au Sud, un changement de paradigme s'impose !  Bien 

qu'il ne soit pas utilisé dans le champ d’études de la communication internationale où sa 

pertinence serait pourtant optimale, le paradigme cosmopolitique de la réception active au 

deuxième degré expliquerait mieux le fonctionnement de la communication des Terriens 

tout en en facilitant l'harmonisation. 

Mots clefs : paradigme cosmopolitique, communication transnationale, réception active 

au 1er et 2e degrés.  

  

Si l’état apparent du monde – que ses responsables et bénéficiaires nomment ‘Réalité’ – 

nous répugne par son injustice, sa brutalité ou ses crises répétées et que nous décidons enfin 

de nous unir pour y mettre un terme ; alors il faut revoir la conception de la communication 

qui sous-tend la tyrannie du néolibéralisme global et contribue à la perpétuer.  

L'explication dominante du fonctionnement de la communication humaine autorise les 

oligarques à nous asservir au Nord et à nous ignorer au Sud.1 Une révolution dans l'étude 

de la communication s'impose ! À la clef : un changement radical de perspective sur la 

situation mondiale qui permettrait enfin d'établir des liens harmonieux entre tous les 

Terriens. 

                                                           
1 Inspiré librement de l'ouvrage d'Alain Badiou (2016), Notre mal vient de plus loin, Penser les tueries du 
13 novembre. 
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Ce renversement fournira le socle épistémologique de la contestation de la ‘réalité 

économique et financière’ que les oligarques nous imposent. Il nous permettra de 

déconstruire les dogmes dominants et d'envisager ensemble une « Terre Patrie »,2 paisible, 

harmonieuse et équitable.  

Comme la conception de la communication, ici proposée, repose sur le constat de 

l’inaptitude des êtres humains à appréhender ‘la réalité’ ; il s’en suit que toute 

interprétation de ‘l’état du monde’ ne peut être que sélective, partiale et partielle.  Devant 

l'impossibilité de décrire ‘la réalité’ telle qu'elle est, j'en propose une lecture marxienne 

revisitée.3 

Face à l’incurie des Oligarques Unis de la planète (0,1 % de sa population détenant 46 % 

des richesses) et de leurs complices (10 % suivants avec 40 % du capital), les peuples 

volontairement asservis du Nord (40 % recevant les miettes : 14 %) et les ‘laissés pour 

compte’ du Tiers et du Quart monde (50 % démunis) (Badiou, 2016, p. 31-32), n’ont pas 

encore recouvré la clairvoyance des Sophistes de la Démocratie athénienne ainsi que la 

capacité de faire cause commune – par-delà les différences nationales, régionales, 

religieuses ou ethniques – pour résister à la tyrannie globale de l’argent comme les 

écrivains engagés de la fin du XIXe et du début du XXe siècles l'avaient fait en recourant 

aux ‘Internationales Socialistes’ ! 

Il est impossible d'évoquer ici l'ensemble des raisons de la soumission à l'incurie du 

capitalisme planétaire. Toutefois, l’arrêt net de la réflexion des penseurs populaires sur le 

conditionnement socio-économique me semble être un facteur trop souvent négligé. Vers 

la fin du XIXe siècle, les articles superficiels de ‘la presse jaune’ ont supplanté les 

volumineux ouvrages de la littérature sociale (Marx, Engels, Proudhon, Hugo, Zola, 

Dickens, Swift, etc.). Progressivement, les œuvres littéraires alimentant les conversations 

républicaines des citoyens engagés ont été éclipsées par l'image et le son des médias de 

                                                           
2 Ce que cet article vise à faire valoir se veut en harmonie avec l'œuvre d'Edgar Morin; plus 
particulièrement : Terre Patrie écrit avec Anne Brigitte Kern (1993) La voie, pour l'avenir de l'humanité 
(2011) Au péril des idées, les grandes questions de notre temps, en dialogue avec Tariq Ramadan (2014). 
3 J’ai retenu la lecture de Badiou (2016) parce qu’elle me paraît être pertinente à ma démarche. 
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masse qui séduisirent les foules solitaires.4 La radio exacerba les différences d’accents 

régionaux et ethniques. La photo et le cinéma opposèrent les ‘gentils’ dotés d’une ‘bonne 

bouille du coin’ aux ‘étranges’ stigmatisés par « leurs ‘sales gueules’! »5 

Chauvinisme et ethnocentrisme furent mobilisés par les Empires d’alors. Ils en usèrent 

pour aiguiser la compétition coloniale et intensifier les rivalités économiques et 

géostratégiques. En 1914, compétitions et rivalités dégénérèrent en guerre mondiale. Les 

projets d’union des ‘prolétaires de tous les pays’ contre le Capital furent alors dénoncés 

comme ‘actes de haute trahison des patries' par la grande bourgeoisie, elle-même devenue 

apatride par cupidité. Les deux guerres mondiales ensevelirent l’espoir d’union des 

prolétaires du monde entier sous l’amoncellement de dizaines de millions de cadavres de 

soldats drogués et de civils bernés. 

Aujourd’hui, tout comme au début du XXe siècle, les nouvelles technologies de 

communication réduisent les supports livresques de ‘la pensée autoréflexive,’ 6  du 

« télésitisme »7et de l’introspection8 à la brièveté du ‘tweet’ ou du ‘texto’. Ces nouvelles 

formes de télécommunications, tout en diffusant les cris des peuples, interdisent 

l’articulation d'une réflexion critique comparable à celle des Sophistes de la démocratie 

athénienne ou des ‘penseurs sociaux’ des XIXe et XXe siècles ! 

 

Confrontés au globalisme néolibéral, nos « mécontemporains » (Finkielkraut, 1991) 

s’engouffrent dans les chemins creusés par les stratèges du ‘Divide To Conquer’ rémunérés 

par les oligarques.  L'hyper compétition internationale provoque la chute en vrille des 

                                                           
4 Jean Baudrillard, De la séduction (1979), Gustave Le Bon, Psychologie des foules (1888), Serge 
Tchakhotine, Le viol des foules par la propagande politique (1952) et David Riesman, La foule solitaire 
(1964). 
5 « de Métèque, de Juif errant, de pâtre grec...» précise Georges Moustaki dans Le Métèque (1969). 
6 Beck, U., Giddens & A. Lash, S. Reflexive Modernizations, Politics, Tradition and Aesthetics in the Modern 
Social Order (1994), Giddens, A. La constitution de la société. Éléments de la théorie de la structuration 
(1987), Beyond Left and Right, The Future of Radical Politics (1994a), Les conséquences de la modernité 
(1994b). 
 7 Thayer, L., On Communication: Essays in Understanding (1987).  
8 'Self Reflexivity’, « telesitism » et introspection sont des aptitudes intellectuelles qui permettent à 
l’homme de prendre conscience de ses déterminismes et de les surpasser.  Voir les philosophes français 
de Montaigne à Bourdieu en passant par La Boëtie, la Rochefoucauld, Bergson et Morin. 
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nations. Pour ‘gagner’, elles doivent accroître leur productivité. Les nouvelles technologies 

ne suffisant pas ; elles se sentent alors obligées de diminuer les salaires et les ‘coûts 

sociaux’. Les nations qui s’endettent doivent impérativement faire preuve d’austérité dans 

leurs politiques sociales. 

  

Devant le constat de l’inadéquation des solutions apportées, je propose un retour mesuré à 

l'esprit des internationales socialistes. J'insiste, c'est bien l'esprit de ces projets et non leur 

application désastreuse par les bureaucrates staliniens et maoïstes que je ramène ici.  

Je sais que les dérives nationalistes du socialisme sont considérées comme inefficaces sur 

les plans économiques et financiers. Je n'ignore pas qu’elles ont été moralement 

condamnées pour le nombre faramineux de leurs victimes.  Par contre, on ne saura jamais 

si ces régimes sont intrinsèquement inefficaces et immoraux ou si leur échec et leur 

violence sont partiellement imputables à l’agression ('containment') systématique et 

soutenue des puissances capitalistes. 

On oublie de reconnaître que les ‘Trente Glorieuses’, au cours desquelles l’État Providence 

s’est consolidé en Occident, résultent largement des concessions faites aux ‘employés’ par 

les ‘managers’ qui espéraient, par leur ‘largesse’, stopper 'l'expansion mondiale du 

communisme' !  

Vu ces oublis de taille, rares sont celles et ceux qui, aujourd’hui, pensent sérieusement 

recourir au cosmopolitisme de gauche, même revisité, pour résister à la globalisation des 

Multinationales. 

Néanmoins, chez les penseurs sociaux, persistent encore quelques irréductibles : U. Beck, 

J. Habermas, P. Bourdieu, A. Badiou, E. Morin, T. Ramadan, R. Liogier, etc.  Ils croient 

que, seule, la solidarité des peuples (90 % de la population du globe) peut offrir une 

résistance efficace à la tyrannie des aristocrates du monétarisme et de l’économisme. À 

l'opposé, n’ayant rien à tirer de ‘leur identité nationale, ethnique ou religieuse’, les 

oligarques, eux, sont unis et solidaires dans leur ‘Patrie’ qu'est le ‘Marché Mondial’. 
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Ce constat étant fait à partir d’une perspective marxienne, ma tâche de communicologue 

consiste à préparer le changement politique mondial qui s’impose en en facilitant 

l'apparition par l’apport d’une conception de la communication qui lui soit propice.   

Dans un premier temps, la vision du processus que je propose s’attaque à celle qui a 

longtemps sous-tendu le prétendu ‘réalisme transcendant’ sur lequel repose la tyrannie 

mondiale de la finance et de l'économie.  Ensuite, je m’efforce de démontrer comment ce 

paradigme peut constituer le socle conceptuel sur lequel les conversations cosmopolitiques 

pourront fonder la « Terre Patrie » et, enfin, comment ces conversations citoyennes 

permettront d’assurer, dans l’harmonie fondée sur le respect des différences, sa 

gouvernance équitable et durable.   

 

Ce paradigme offre une interprétation cosmopolitique de la communication humaine apte 

à en faciliter le fonctionnement au niveau planétaire.  Il ne prétend être ni une révélation ni 

un coup de génie ! Il existe, à l’état latent, au moins depuis les Sophistes. Montaigne, 

Machiavel, Las Casas, Cortes, Pascal et une infinité de penseurs et stratèges ont contribué 

à l’élaborer et à l’affiner. Paradoxalement, il est peu évoqué ou utilisé dans le champ 

d'études de la communication supranationale où sa pertinence est pourtant optimale ! 

  

Malheureusement, les étudiants qui se consacrent à ce domaine, le font moins pour 

comprendre la nature profonde du processus communicationnel qu’ils sont censés étudier 

que pour faire valoir une cause qui leur tient à cœur (Féminisme, Antiracisme, 

Développement durable et équitable, ou la reconnaissance de leur identité ou religion.) 

Ils pensent généralement que les forces qu’ils combattent se sont imposées grâce à ce qu’ils 

croient être ‘la toute puissance des médias, de la propagande et de la publicité’. Ils 

dénoncent vigoureusement le pouvoir de persuasion ou de manipulation des 

‘communicants’ au service des ‘dominateurs’ qu’ils contestent.  Ils croient que s’ils avaient 

accès à ces puissants médias ; s’ils acquéraient ainsi ‘la visibilité’, leur cause serait 

entendue et ‘tout le monde en parlerait !’ 
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La réflexion critique et surtout autocritique sur la communication, insuffisamment 

pratiquée et trop souvent ignorée, révèle que ce n’est pas tout à fait comme cela que ça se 

passe ! 

L’analyse critique affinée de la communication instrumentale 9  révèle que les effets 

recherchés par ‘les annonceurs’10 ne se produisent que très rarement !  Près de 96 % du 

budget des campagnes de 'communication' est gaspillé !11  Quelques chercheurs en arrivent 

même à croire que l’incommunicabilité est la règle ; la communication l'exception ! 

Un examen minutieux permet de constater que le sens, la signification, l’injonction 

conduisant à l’action du destinataire (que l’émetteur veut induire) n’est pas dans le texte, 

l’image, le son, le contenu, voire la forme ou la spécificité des médias12 mais dans le 

contexte – non pas du texte ou de son auteur – mais celui où évolue le récepteur. L’esprit 

du destinataire qui attribue un sens aux produits médiatiques qu'il appréhende est façonné 

par la résultante de ses propres expériences de communication interpersonnelle avec les 

membres significatifs de ses réseaux de « coerséduction ».13 Ces personnages clefs de 

l’univers cognitif et affectif du récepteur constituent sa communauté d’appartenance 

imaginaire (Castoriadis, 1975). Elle devient sa communauté d’interprétation au fur et à 

mesure que sa ‘weltanschauung’ ou ‘carte écran radar’14 personnelle s'y construit.  

Les médias donnent l’impression d’être ‘puissants’ lorsque ce qu’ils expriment coïncide à 

peu près avec les aspects de la ‘carte écran radar’ personnelle des destinataires.  C'est à elle 

qu'ils se réfèrent (plus ou moins consciemment) lorsqu’ils sélectionnent et interprètent ‘les 

signes’ des médias.  Ce type de coïncidence est assez fréquent au sein des nations ou 

provinces (Québec) où les réalisateurs des produits médiatiques jouxtent, prolongent ou se 

superposent au système d'éducation auquel le destinataire a été exposé. En gros, dans de 

                                                           
9 Étude et analyse critique et surtout auto-critique de la publicité et de la propagande faite dans ces 
professions aux États-Unis. Exemple : Leo Bogart, Strategy in Advertising (1967). 
10 Ceux qui emploient les ‘communiquants’ tels que les publicitaires, les relationnistes, etc. 
11 Luc Panneton, Marcher entre les mots, La rédaction stratégique en communications publiques (2016). 
12 Voir « The medium is the message » de McLuhan (1964). 
13 Néologisme de ma fabrication imbriquant la coercition dans la séduction ou l'inverse. 
14 Cette métaphore technologique me semble très adéquate pour décrire ce sur quoi (l'univers mental 
préexistant) les échos des projections du récepteur sur le monde extérieur viennent s'inscrire pour 
conforter ou infirmer ses préjugés. 
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tels cas, les produits communicationnels prodigués par les médias se greffent sur la 

formation du destinataire !  Les médias sont puissants lorsqu’ils sont en phase avec le 

discours scolaire qui, lui-même, est aligné sur les valeurs et savoirs des familles (surtout si 

elles sont aisées et cultivées) dont sont issus les membres de l’auditoire.15  Il n’est pas 

nécessaire d’être grand sociologue pour deviner que, dans nos sociétés hyper complexes, 

de telles coïncidences sont rarissimes.    

Évidemment, dès que l’on aborde les relations interculturelles dans lesquelles il y a 

rarement coïncidence entre les valeurs de l’école (laïque vs. confessionnelle) et celles des 

familles locales (‘de souche’ plus ou moins ancienne vs. ‘issue de l'immigration’ récente), 

on imagine que les ‘communiquants’ doivent se lever tôt pour être persuasifs ! À ce niveau, 

pourtant local, les conceptions victimaires ou incestueuses de la communication ne tiennent 

plus la route ! 

On peut deviner que les problèmes s’accentuent dès que l’on passe du local au global. 

L'explication spontanée des malentendus interculturels et internationaux convoque les 

différences de langue.  On se demande ce qui est perdu dans la traduction – ‘trahison’ ! 

Dans des pays comme la France, où une langue unique a pourtant été imposée, le problème 

perdure. Les médias nationaux devraient être identiquement décryptables sur tout le 

territoire. Les injonctions publicitaires ou la propagande politique qu’ils véhiculent 

devraient pouvoir être lues, comprises et reçues par tous les citoyens français.  Pourtant, 

on sait que, même rédigés en français, les quotidiens locaux sont plus crédibles que les 

journaux nationaux. Dans un pays linguistiquement homogène, les rapports de proximité 

et les rivalités interrégionales affectent le niveau de pertinence et de crédibilité des 

différents supports.   

Evidemment, ces différences de lisibilité s’accentuent dans les pays dotés de plusieurs 

langues nationales. Au Canada, deux solitudes, l’anglophone et la francophone se regardent 

en chiens de faïence. La consommation des médias d’une communauté par l’autre est 

pratiquement nulle. Même là où les différences de langues sont surpassées par quelques 

                                                           
15 On se trouve alors dans le cas de figure que P. Bourdieu et J.-C. Passeron ont étudié dans Les héritiers, 
Les étudiants et la culture (1964). En astrologie, on parlerait d’alignement exceptionnel de planètes ! 
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individus, l’impact de la presse d’une communauté linguistique reste quasi nul chez l’autre.  

Pour les lecteurs les plus rusés, s’exposer aux médias de l’autre, c’est une façon de savoir 

ce que pense ce dernier sans, pour autant, partager ses croyances et son système de 

décryptage. 

Dans les anciennes colonies, comme l'Algérie où l'on parle berbère et arabe, le français, 

encore très pratiqué et compris par beaucoup s’avère être, lorsqu’il est utilisé dans les 

médias, un révélateur de ce que pense le néo-colonisateur. Ces médias deviennent des 

sources d’information sur leurs auteurs mais aussi sur les lecteurs qu’ils sont censés viser.  

Les lecteurs algériens, non visés, croient que les médias d’expression française reflètent la 

pensée des Français et de l’élite locale soupçonnée d'appuyer ces derniers. Eux-mêmes s’en 

distancient et s’en méfient. Parfois, ils les scrutent pour mieux comprendre les motivations 

de l’adversaire et anticiper ses gestes.  De telles informations lui permettent de contrer les 

projets de l'autre.  L'impact recherché se métamorphose alors en effet boomerang !16 

Enseignant-chercheur en communication, je me suis efforcé de démontrer que ce 

comportement insoumis des récepteurs envers les médias étrangers17 était beaucoup plus 

répandu que les très nombreux adeptes des théories victimaires et incestueuses du 

fonctionnement de la communication le croient et le laissent entendre.  

Prenant les cas de l’Allemagne (de l’Ouest) et du Japon durant les quarante années qui 

suivirent leur défaite, j'ai démontré (Ravault, 1980) que les décideurs économiques de ces 

deux puissances occupées se sont servis des composantes de « l'impérialisme culturel 

américain » 18  pour concevoir et mettre en pratique des stratégies de commerce 

international qui leur permirent d’envahir le marché américain ; transformant ainsi leur 

reddition en triomphe commercial ! L'exportation de produits manufacturés vers le marché 

anglo-américain a, sur les plans économiques et financiers, beaucoup plus bénéficié au 

                                                           
16 R. - J. Ravault, Des effets pervers de l'expansion mondiale des médias américains. Dans C. -J. Bertrand 
(dir.). Conclusion : Les médias américains en France, influence et pénétration, (1989). 
17 Identifiables comme tels par leur titre, leur langue, leur lieu de publication et leur contenu culturel. 
18 Parmi les ingrédients du rayonnement culturel des États-Unis et de la Grande Bretagne, on pense 
généralement, à l'expansion mondiale de l'anglais comme langue véhiculaire ainsi qu’au marché global du 
cinéma d'Hollywood et des séries de télévision new-yorkaises. Mais il faut aussi ajouter l'expansion de 
l'enseignement du business à l'américaine par les Mormons.  Ils promeuvent des manuels de marketing 
ainsi que toute une littérature portant sur le monde des affaires et des organisations américaines.  
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Japon et à l’Allemagne que l’exportation des produits culturels et linguistiques vers ces 

deux pays a rapporté aux États-Unis. 

Si « ce qui est bon pour General Motors est bon pour l'Amérique», que dire face à la quasi 

faillite de G.M., Ford et Chrysler dans les années 80-90 et devant le succès, aux États-Unis, 

de V.W., Mercedes, Audi, BMW., Toyota, Honda, Nissan, etc. Cet exemple, généralisable 

à bien d’autres secteurs économiques, illustre de façon flagrante la supériorité absolue des 

pratiques communicationnelles des décideurs japonais et allemands. Et cela est d’autant 

plus paradoxal que cette ‘supériorité’ est due au fait qu’ils ont réussi à comprendre – au 

moins passivement – la langue anglaise et les cultures anglo-américaines grâce à leur 

exploitation cognitive et affective des produits culturels imposés par l’appareil médiatique 

américain. De leur côté, les décideurs américains ignorent royalement les langues et les 

cultures du reste du monde. Ils les prennent pour des séquelles culturelles du Moyen-Âge 

appelées à disparaître avec l’américanisation de la planète et l’anglicisation du monde des 

affaires et de la science. 

Inversant ce ‘rêve américain’, depuis les années soixante-dix, le détournement des 

‘impérialismes culturels’ en système d’information stratégique par et pour les décideurs 

étrangers (qui auraient dû en être ‘victimes’ - selon les tenants des conceptions victimaires 

et incestueuses) s'est étendu à la quasi-totalité de la planète et ce, non seulement aux 

niveaux économique et financier mais aussi sur le plan de la géostratégie mondiale. 

- Au niveau économique, la Corée du Sud, les Quatre Tigres d’Asie, puis la Chine et 

maintenant l’Inde et l’Indonésie ont suivi l’Allemagne et surtout le Japon. Les pays 

émergents sont en train d’exploiter leur situation de ‘victimes de l’impérialisme 

culturel et linguistique’ pour mieux comprendre et envahir les marchés occidentaux 

pris dans leur logique de communication incestueuse. 

- Sur la scène géostratégique, ce sont d’abord les conquérants occidentaux qui, 

pendant des siècles, se sont comportés en récepteurs actifs.  

L’exemple le plus frappant, magistralement illustré par Tzvetan Todorov, est La conquête 

de l'Amérique (1982). La victoire de Cortès, stupéfiante si l’on tient compte de l’énorme 

différence des forces en présence, s’explique par le soin avec lequel ce Conquistador s’est 
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évertué à connaître les langues, les univers conceptuels, les codes de décryptage, bref, la 

carte écran radar des Amérindiens et plus spécialement celle de Moctezuma. 

Mais, dans l'histoire récente, ce sont les décolonisateurs qui, pratiquèrent le mieux ‘la 

stratégie d'exploitation des signes’ élaborée par Cortès. Gandhi en est l’archétype. Ecolier, 

l’administration coloniale le contraint à apprendre l'anglais. Universitaire, il étudie à 

Londres le droit britannique et s’informe des croyances religieuses en cours dans la 

métropole impériale. De retour en Indes, il se sert de sa connaissance approfondie du droit 

et des valeurs du colonisateur pour l’amener, petit à petit, en jouant sur sa propre logique, 

à se retirer des Indes sans faire trop de massacres.   

Hô Chi Minh qui chassa les Français d’Indochine, fit de longues études en Sorbonne. Après 

lui, les bonzes bouddhistes, ayant compris les mécanismes de perception des médias 

américains par leurs téléspectateurs, décident de s’immoler devant les caméras. Ils 

éliminèrent ainsi ce qui restait du peu d’appui du peuple américain à la poursuite de 

l’intervention américaine au Vietnam. 

Dans les années cinquante, Frantz Fanon, brillant psychiatre martiniquais devint un militant 

anticolonial hyper efficace. Il se servit de ce qu’il avait appris à Paris à la Faculté de 

médecine sur l’inconscient des Français pour guider le FLN dans ses revendications de 

libération comme dans l’élaboration de ses stratégies de résistance combative. 

Aux États-Unis, Martin Luther King se servit de sa connaissance des grandes valeurs 

politiques et religieuses américaines pour exiger l’extension des droits civils des Blancs 

aux Noirs. 

De façon encore plus spectaculaire, en 1979, le Shah, installé et maintenu à la tête de l’Iran 

par les États-Unis19 fut brutalement renversé par un mouvement favorable au pouvoir des 

Ayatollahs.  Alors que de nombreux étudiants iraniens rentraient diplômés d’universités 

californiennes20 et que tout le pays venait d’être recouvert d’un réseau hertzien favorable 

au Shah ainsi qu’aux intérêts des Occidentaux (qui avaient installé ce réseau) et que des 

                                                           
19 On se souvient que c'est un agent de la CIA, père du fameux général Schwartzkopf, qui, en 1953, fit 
arrêter le ministre Mossadegh soupçonné par Washington de vouloir nationaliser le pétrole iranien. 
20 Au cours des années 70, le pays qui a fourni le plus grand corps d'étudiants étrangers aux USA est l’Iran. 
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revues 'People' débordaient des kiosques de Téhéran ; les incitations à la révolution de 

l'Ayatollah Khomeyni, exilé à Paris, enregistrées sur cassettes audio et personnellement 

distribuées par les Imams des mosquées à leurs fidèles, furent religieusement écoutées et 

suivies.21 

 

Dans tous les cas de communication interculturelle et internationale ici évoqués, il est 

évident que les médias traditionnels ou ultramodernes n’ont pas eu l'impact que leurs 

détenteurs en attendaient. Lorsque leurs récepteurs actifs (décideurs économiques japonais, 

allemands, chinois, etc., décolonisateurs du Tiers Monde comme Gandhi ou Frantz Fanon, 

révolutionnaires iraniens antiaméricains ou encore terroristes djihadistes comme Ben 

Laden et les membres d’Al Qaida (Ravault, 2003) ou de l’E.I.)  y ont eu recours, ce fut 

pour connaître l’univers cognitif et affectif de leurs clients, rivaux ou victimes. 

Ce qui compte, avant tout, ce ne sont ni les médias ni leur contenu mais l’histoire 

personnelle et interpersonnelle du récepteur devenu acteur. Ce qu’il a derrière la tête est 

beaucoup plus important que ce qu’il a sous les yeux. C'est à partir de sa carte écran radar 

personnelle, fruit de ses rapports interpersonnels de communication et de coerséduction, 

qu’il décide des gestes qu’il entend poser ; comme c’est à partir de celle-ci qu’il a 

sélectionné les médias et en a interprété les signes pour informer ses décisions d'acteur.   

  

Tous ces exemples de la pratique de la communication internationale par des acteurs très 

divers, soulignent l’urgence de démystifier le pouvoir des médias; même si ce pouvoir est 

fondé sur leur technologie, leur mode de gestion, leur contenu, ou la compétence des 

'communiquants' qui y œuvrent. Celui qui détient le rôle clef est le destinataire que ‘les 

experts en communication internationale’ ont trop longtemps pris – à tort – pour une 

victime des médias impérialistes.  Quand les destinataires étrangers se décident à agir, que 

                                                           
21 Le détournement des médias occidentaux comme ceux du Shah par les mouvements shiites qui ont fait 
la révolution et occupé l’ambassade des États-Unis à Téhéran est amplement et minutieusement 
documenté dans les articles rédigés à cette époque par deux chercheurs américains d’origine iranienne : 
Majid Tehranian et Hamid Mowlana. 
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ce soit sur la scène internationale de l’économie et de la finance ou sur le plan 

géostratégique, on constate qu’ils savent très bien tirer les marrons du feu ! 

C’est, en fait, la dialectique maître / esclave qui explique le mieux ce qui se passe ! Le 

vaincu, grâce aux signes exhibés par les médias du vainqueur, parvient à saisir la 

‘weltanschauung’ ou ‘carte-écran-radar’ de ce dernier.  En fin de compte, le vaincu connait 

mieux le vainqueur que le vainqueur le connait.  Dans un univers où la connaissance de 

l’adversaire est la clef du succès, la pertinence du paradigme de la réception active devrait 

être amplement reconnue. 

 

Avant de conclure, je dois admettre que si le rôle du destinataire actif au premier degré a 

été mis en évidence et que les médias étrangers ont été remis à leur place, les actions des 

destinataires évoquées plus haut ne s’inscrivent pas du tout dans une mouvance éthique 

universaliste à la Kant ou dans le cosmopolitisme d’un Ulrich Beck, Alain Badiou ou 

Jürgen Habermas. 

Certes, je pourrais rétorquer que l’antiracisme des décolonisateurs fait, en quelque sorte, 

partie de cette mouvance.  Par contre, ce n’est pas le cas du colonisateur Cortès, des 

champions nippons, allemands ou chinois du commerce international et, encore moins, 

celui des terroristes djihadistes! La plupart sont des acteurs nationaliste ou sectaires qui ont 

su décrypter le contenu des médias impériaux dans le but d'assurer le succès de leur cause ! 

Conscient de ce paradoxe, je me suis efforcé de le contourner dans mon enseignement, mes 

recherches et un ouvrage en cours de rédaction où je fais une distinction majeure entre la 

réception active (RA) au premier degré et la RA au 2e degré.  

- La RA au 1er degré concerne le comportement communicationnel des leaders 

d’entreprises, de nations ou de mouvances terroristes.   

- La RA au 2e degré implique des récepteurs - acteurs qui, contrairement aux 

premiers, n’agissent plus pour le compte d’une collectivité particulière mais pour 

celui de l’humanité tout entière, la Terre Patrie, rêvée par Edgar Morin. Ces 

humanistes se seraient progressivement dotés d'une conscience cosmopolitique 
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après s’être rendu compte des limites et des dangers du nationalisme ou du 

sectarisme religieux.    

C'est après avoir fait un constat de la situation planétaire semblable à celui que j’ai présenté 

au début de cet article que ces récepteurs humanistes auraient décidé, après autoréflexion 

ou ‘télésitisme’, de se mettre à penser, agir et communiquer de façon cosmopolitique ! 

Autrement dit, une fois que l'autoréflexion a permis d'adopter une posture cosmopolitique, 

il  suffit de se comporter en récepteur actif cosmopolitique. On sélectionne et décrypte le 

contenu des médias sans jamais en être victime tout en refusant simultanément d’être pensé 

par la culture que nous ont inculquée les membres significatifs de notre communauté 

d'origine.22 

Cela ne coûte rien !  Il suffit d'accomplir mentalement la révolution paradigmatique ici 

suggérée. On cessera alors de n’être qu’un serviteur volontaire du système dominant. On 

sera alors pleinement responsable de l’interprétation et de l’utilisation que nous ferons des 

signes des médias quels que soient leur origine et les intentions manipulatrices de leurs 

auteurs-diffuseurs. 
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Résumé 

Les médias internationaux jouent un rôle essentiel dans la construction d’un élan de 

solidarité international à l’égard des victimes de violences terroristes à travers le monde. 

Cependant, le traitement de l’information sur ces évènements tragiques par ces canaux de 

communication fait souvent l’objet de critiques de la part de certains observateurs qui 

dénoncent une solidarité sélective. À travers l’analyse de contenu d’un corpus de 

commentaires d’internautes sur des sites Internet africains d’information, nous tentons de 

montrer ici comment la solidarité sélective reprochée aux grands médias internationaux 

lors des attentats terroristes dans le monde peut avoir un impact négatif sur l’harmonisation 

des relations interculturelles. 

Mots clés : terrorisme, Afrique, interculturel, médias, internautes    

 

Introduction 

Face aux terrorismes dont sont victimes des États, des territoires ou des peuples, les médias 

internationaux, de par leur pouvoir de diffusion d’information à l’échelle mondiale 

participent sans aucun doute à la construction de la solidarité internationale autour de ces 

territoires et groupes sociaux terrorisés. Les attentats de Paris en janvier (Charlie Hebdo) 

et en novembre 2015 ont entrainé un impressionnant élan de solidarité mondiale autour de 

la France endeuillée, en grande partie grâce au travail des médias internationaux qui ont 

abondamment diffusé l’information aux quatre coins de la planète. Cependant, les actes 
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terroristes perpétrés au Kenya par les islamistes somaliens en avril 2015 (147 morts) et au 

Mali en novembre 2015 par le groupe Al-Mourabitoune (22 morts) ne semblent pas avoir 

bénéficié du même traitement médiatique, du même élan de solidarité internationale selon 

certains observateurs et des réactions d’internautes sur les réseaux sociaux numériques.  

La question à laquelle nous tentons ici de répondre est la suivante : comment la 

mobilisation sélective des médias internationaux autour des victimes des attentats 

terroristes dans le monde est-elle perçue et interprétée par les internautes sur les sites 

Internet africains d’information en ligne ?  

Bien entendu, la question de la sélectivité des informations médiatiques n’est pas une 

problématique nouvelle. Chomsky et Herman (2009, p. 13) affirment qu’ils sont 

convaincus au terme de plusieurs années de recherches que « les médias sont utilisés pour 

mobiliser un vaste soutien aux intérêts particuliers qui dominent les sphères de l’État et le 

secteur privé ».  

À travers une approche méthodologique d’analyse de contenu d’un corpus de 

commentaires d’internautes, l’objectif du présent travail est de montrer comment la 

solidarité « sélective » (ou la mobilisation à double vitesse selon la sphère géographique, 

l’origine ethnique / religieuse ou l’importance géostratégique du territoire où s’est déroulé 

l’attentat) reprochée aux médias internationaux dans le traitement de l’actualité mondiale 

lors des attentats terroristes participe à mettre à mal l’harmonisation des relations 

interculturelles.  

Notre analyse des conséquences du double standard observé dans le traitement médiatique 

de ces attentats terroristes par les médias internationaux sur l’harmonisation des relations 

interculturelles va nous conduire à convoquer deux approches théoriques qui sont : 

l’agenda setting (McCombs et Shaw, 1972) et la « loi de la mort / kilomètre » (Leyens et 

al., 2000). Celles-ci permettent de comprendre comment les médias internationaux, 

bénéficiant des progrès technologiques devant « conduire à une sorte d’unification 

culturelle du monde » (Rieffel, 2005, p. 61), sont plutôt dévoyés à la culture d’inégalités 

sociales pour lesquelles Internet devient un espace propice de dénonciations diverses.  
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I. L’information sélective entre agenda-setting et la mort au kilomètre 

À l’instar des crises humanitaires qui constituent des moments inattendus et qui mettent en 

péril la stabilité, la réputation et le fonctionnement des organisations sociales (Libaert, 

2010), les attentats perpétrés dans le monde par des groupes terroristes appellent à 

l’expression d’une forme de solidarité mondiale. À l’aune de la construction d’un tel 

modèle de solidarité, les médias internationaux (classiques et numériques) font figure de 

proue avec leur pouvoir d’information et de mobilisation des masses. Cependant, selon 

nombre d’observateurs (chercheurs, Organisations non gouvernementales et publics de 

médias), la mobilisation citoyenne de la solidarité internationale par le canal de ces médias 

de grande renommée (CNN, France 24, BBC, Radio Canada et Deutsch Welle, etc.) autour 

des pays victimes d’attentats terroristes est marquée par des inégalités face auxquelles les 

réseaux sociaux constituent aujourd’hui les meilleurs moyens de dénonciation. Ces moyens 

numériques de protestation contre les disparités dans la diffusion des informations sont 

d'autant plus réels que « sur le Net, les médias internationaux ne sont plus les seuls à avoir 

l’avantage d’une diffusion mondiale. Ils sont en concurrence avec une multitude de sites 

d'information en ligne, mais surtout avec les grands portails, comme Yahoo, qui offrent 

eux aussi un condensé de l'actualité internationale » (Barbière, 2010). 

Néanmoins, ces disparités dans le traitement de l’information sur le terrorisme dans le 

monde suscitent la question fondamentale des « crises dites oubliées, en raison notamment 

de leur faible visibilité médiatique […] » contre « celles qui suscitent une forte 

mobilisation des médias… » (Kéita, 2009, p. 15). Cette expression dissonante de la 

médiatisation sélective de l’information que laissent apparaître des commentaires 

d’internautes sur les cas des attentats de 2015 en France et en Afrique peut être analysée 

sous l’angle de plusieurs approches théoriques, dont celles de l’agenda-setting de Donald 

Shaw et de Maxwell McCombs (1972) et de la loi de la « mort / kilomètre » (Leyens et al., 

2000).  

L’inégalité ou la partialité dans l’expression médiatique de la solidarité internationale qui 

en devient finalement « sélective » peut être appréhendée à travers l’approche de l’agenda-

setting comme dénotant « d’une contrainte des médias de pratiquer un filtrage sévère dans 

le flot des faits portés à leur connaissance » (Lohisse, 2009, p. 50) et qui fait d’eux des 
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sortes de « gate-keepers » de l’information (White citée par Lohisse, 2009, p. 50) pour des 

intérêts à propension géostratégique. Cette solidarité partiale laisse apparaître dans nombre 

de commentaires que nous avons décelés sur internet, une catégorisation des victimes 

humaines des mêmes actes terroristes selon leurs origines.  

L’argument de la mort / kilomètre (Leyens et al., 2000) traduit bien cette idée de la 

hiérarchisation par les médias internationaux des victimes humaines –  des plus importantes 

aux moins considérées – selon les traitements qui leur sont réservés. La tendance de la 

chaîne France 24 par exemple à présenter les victimes de Charlie Hebdo ou du Bataclan 

en 2015 sous le profil du respect de la dignité humaine et, au contraire des images violentes 

des corps ensanglantés des victimes de Boko Haram, des attaques terroristes du Burkina 

Faso ou de Grand-Bassam en Afrique de l’Ouest, exprime bien la considération sélective 

que les médias internationaux ont des victimes humaines du terrorisme international.  

À ce propos, selon une étude sur le terrorisme publiée en 2015 par le Global terrorism 

index, Boko Haram a fait plus de morts en Afrique en 2014 que Daesh dans le monde (soit 

6624 morts contre 6073), mais cela a été beaucoup moins médiatisé. Cette disproportion 

médiatique du traitement des victimes d’actes terroristes ne justifierait-elle pas l’utilisation 

par certains internautes du principe de la loi de la mort / kilomètre ? En tout état de cause, 

cet usage s’inscrit dans la dynamique des critiques de la médiatisation sélective des 

victimes des événements terroristes dans le monde.  

Au lendemain des attaques de l’aéroport de Bruxelles en mars 2016 et de leur forte 

médiatisation, des réactions de dénonciation de chroniqueurs sur le Site belge La Libre.be, 

n’ont pas tardées à paraître. Elles stipulent dans cette perspective que « dans d’autres 

endroits frappés par la violence terroriste, les manifestations de solidarité étaient plus 

chiches ; après les attentats de Tunis, Garissa, Beyrouth, Istanbul… Ou pourquoi ces 

attaques n’ont pas bénéficié d’une semblable couverture médiatique. Ainsi va la loi du 

mort / kilomètre » (Le Bussy et Dauchot, 2016). 

La question fondamentale est cependant de comprendre comment les publics africains 

réagissent face aux déséquilibres médiatiques de la couverture des événements terroristes 

dans le monde. Autrement dit, quelle lecture peut-on faire de la mise à mal par les médias 
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internationaux de l’harmonisation des relations interculturelles à travers des propos de 

blogueurs et autres internautes africains ? 

La spécificité de la réponse à donner nous enjoint d’employer comme ci-dessous détaillée 

une méthode qualitative d’analyse de contenu de textes numériques.  

 

II. Les commentaires sur les sites africains en ligne : cadre méthodologique d’analyse 

Notre étude tente de montrer à travers l’analyse des réactions d’internautes sur des sites 

web africains comment les relations interculturelles sont mises à mal par les médias 

internationaux et leur couverture sélective du terrorisme international. Pour l’heure 

exploratoire, la recherche s’inscrit dans une approche qualitative d’analyse d’un corpus 

d’une cinquantaine de commentaires d’informations sur le Net. Elle envisage, en 

perspective, de donner la parole à un public plus large à travers des méthodes mixtes de 

collecte d’informations pour une plus grande lisibilité des positions des Africains sur la 

manière d’agir des médias internationaux dans leur mode de construction des relations 

interculturelles.  

Les informations exploitées dans cette phase exploratoire sont celles d’un public africain 

de commentateurs de l’actualité des attentats terroristes qui s’est exprimé sur les réseaux 

numériques à la suite des attentats de 2015 en France et en Afrique. Les commentaires 

écrits sont des réponses à des messages de médias internationaux ou d’autorités politiques 

africaines et occidentales en faveur de la solidarité et de la mobilisation de tous les peuples 

face au terrorisme international.  

Ce choix d’internautes africains ou d’intervenants sur les sites africains d’information en 

ligne s’explique par le fait qu’avec les crises que connait le continent africain et la 

caporalisation des médias d’États par les gouvernants, internet et ses applications (les 

réseaux socionumériques notamment) sont devenus les moyens d’expression les plus 

accessibles aux citoyens. Les médias sociaux issus des applications d’internet constituent 

donc des espaces propices à des investigations scientifiques. En outre, comme partout 

ailleurs, les médias classiques nationaux et internationaux qui ont également des antennes 
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de diffusion en Afrique ont investi internet par la création de leurs sites d’information en 

ligne ou pages web rendant ainsi les faits d’actualité disponibles et offrant aux internautes 

la possibilité de les commenter. L’actualité nationale et internationale est également 

relayée par des sites africains d’information en ligne de plus en plus nombreux sur la toile.  

Ces dispositions ont facilité la constitution de notre corpus d’analyse. Les commentaires 

qui le composent sont exclusivement issus de quatre sites internet d’information en ligne : 

Connectionivoirienne.net, abidjan.net (Côte d’Ivoire), seneweb.com (Sénégal), Cameroon-

info.net (Cameroun), choisis parmi une douzaine de sites web africains1 que nous avons 

visités. Le choix de ces sites repose sur un certain nombre de critères qui nous ont permis 

de les sélectionner parmi tant d’autres. Nous avons donc sélectionné ceux qui avaient, au 

cours de nos investigations, un minimum de cinq années d’existence2 et étaient visités en 

moyenne par cent mille internautes par mois3. Ces sites web ont régulièrement relayé les 

informations des médias internationaux sur les attentats terroristes de 2015 et comportaient 

des commentaires d’internautes sur les messages diffusés de novembre 2015 à mars 2016 

à cette période de nos observations. 

D’un point de vue pragmatique, la collecte des commentaires d’internautes a été marquée 

par des difficultés techniques liées à la disparition ou à l’inaccessibilité des informations 

des heures après leur apparition. Les textes étudiés ont donc été recueillis par la technique 

de l’archivage et par la sauvegarde des liens URL en mode « favoris ». Sur le plan éthique, 

nous avons considéré que les textes publiés sur internet relèvent du domaine public et leur 

exploitation scientifique dénote d’une volonté d’approfondir leur compréhension. Sur ce 

principe, nous avons recueilli des sites internet sélectionnés une cinquantaine de textes (52 

au total) analysés selon les « procédures pragmatiques » d’analyse des textes de 

communication préconisées par Maingueneau (2012, p. 17). Elles ont consisté ici à prendre 

en compte le contexte d’énonciation et le contenu manifeste et implicite (sous-entendus et 

présupposés) des commentaires collectés. Les communications numériques étudiées ont 

donc été produites dans le contexte de la médiatisation des différents attentats terroristes 

                                                           
1 Abidjan.net, Imatin.net, connectionivoirienne, net, ivoirebusiness,net, cameroon-info.net, camer.be, 
cameroonvoice.com, seneweb, koaci.net, afrik.com, dakaractu.com et leral.net. 
2 Source : https://who.is/ pour l’année d’existence de sites web. 
3 Source : http://www.trafficestimate.com/ pour le ratio des visites sur internet.  
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qui ont eu lieu dans le monde en 2015. Les unités d’analyse des messages explicites et 

implicites des internautes sont celles qui traduisent leurs avis sur les modes d’expression 

par les médias internationaux de la solidarité interculturelle pendant les violences 

terroristes de 2015 dans le monde (plus spécifiquement en France et en Afrique). À la suite 

de « lectures libres » (De Bonville, p. 23) des textes du corpus qui ont assuré une 

exploration minutieuse et approfondie de ceux-ci, nous avons pu dégager, à travers des 

indicateurs de sens, des catégories d’opinions. Elles sont largement des expressions de 

dénonciation de la mise à mal par les médias internationaux de l’harmonisation des 

relations interculturelles à travers la sélectivité qui les caractérise dans la diffusion des 

informations concernant les attentats terroristes dans le monde. Les résultats présentés ci-

dessous sont un aperçu du contenu de ces textes de communication écrits par des 

internautes sur des sites africains d’information en ligne qui ont largement relayé à cette 

occasion de la crise des attentats les messages des médias internationaux.  

 

III. La mobilisation sélective des médias internationaux vue par les internautes sur les 

sites africains 

Ainsi que l’affirment Chomsky et Herman (2009), les médias constituent dans leur 

ensemble des systèmes de communication de messages et de symboles aux publics en plus 

de certaines vocations comme celle d’inculquer aux publics en question des valeurs, des 

croyances et des comportements sociaux. 

Plusieurs de ces médias ont aujourd’hui une dimension internationale et donc la capacité 

de porter leur voix hors des frontières de leur pays d’origine. Ils sont amenés à s’inscrire 

dans la vision de la mondialisation dont un des volets est l’harmonisation par les médias 

des relations interculturelles. Cette harmonisation se présente comme une partie intégrante 

des enjeux mondiaux de l’interculturalité (Hsab et Stoiciu, 2011) en étant au prisme de la 

communication internationale et de la communication interculturelle où les médias font 

figure de proue ; du moins en théorie.  

Les leviers du pouvoir des « grands médias » dans la communication internationale 

apparaissent comme contrôlés par des intérêts nationaux ou géostratégiques qui laissent 
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peu de chances à la manifestation équilibrée de relations internationales. Jacquemin, 

sociologue et spécialiste des questions ayant trait aux opinions et aux identités, cité par Le 

Bussy et Dauchot (2016), dit à ce propos que  

Nous sommes habitués à la violence du monde, mais elle reste abstraite. Ça nous 
touche entre le fromage et le dessert. […] Après les attentats du 13 novembre à Paris, 
‘Le Monde’ a réalisé des portraits de toutes les victimes. Les Syriens n’ont pas la 
possibilité de faire les portraits des gens qui meurent chaque jour. […] De plus, on a 
quand même installé dans l’imaginaire de l’opinion que les morts musulmans ne 
comptent pas de la même façon. 

Cette affirmation traduit, sans réserve, l’idée que les communications médiatiques 

internationales sur les violences terroristes que connait le monde présentent des disparités 

dans lesquelles des pays font figure de favoris et d’autres, représentés comme des territoires 

de seconde zone dans la mobilisation de la solidarité de crise.  

Dans sa perception de cette situation de mobilisation de la solidarité mondiale à des degrés 

variables, le public des sites internet africains réagit sous une diversité d’opinions, de 

mécontentements, voire de frustrations sur les cas de la médiatisation des événements 

terroristes de la France (Charlie Hebdo, attentats du 13 novembre) et de l’Afrique (attentas 

de l’hôtel Radisson Blu de Bamako, Boko Haram au Nigéria, Tchad et Cameroun) en 2015. 

Les termes ou périphrases et autres expressions si variés utilisés par les internautes en lien 

avec leur niveau de déception ne sont pas l’ombre des prescriptions d’une mondialisation 

à la croisée des valeurs culturelles. Par exemple, sur le portail d’actualité camerounais 

Cameroon-Info.Net un internaute réagissait comme suit à un appel à l’union de 

l’Ambassadrice de France au Cameroun suite aux attentats du 13 novembre 2015 :  

J´ai une pensée pour les victimes innocentes des attenats de Paris. Ils s´ajoutent a une 
longue liste des victimes innocentes, de Bagdad, Maidiguiri, Fotokol, Amchide, Alep, 
Horms etc etc... Je denonce au contraire l’hypocritie qui est orchestree autour de cette 
attaque terroristes. La vie d’un francais ne vaut pas plus que celle d´un camerounais, 
d’un afghan, d’un syrien, d'un palestinien (sic.) (Nkoussa, 2015). 

Ce commentaire porte les marques d’une compassion à l’égard des victimes de violences 

terroristes sans distinction d’origine, et met également en lumière le sentiment d’inégalité 
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observé dans la considération de ces différents évènements tragiques selon le territoire sur 

lequel ils ont lieu. 

Dans le même élan de critiques, les informations sur la compassion des autorités politiques 

africaines à la France endeuillée relayées par les réseaux sociaux, les blogs et les portails 

internet officiels sont reçues par certains internautes comme des messages qui font 

l’apologie d’une recolonisation de l’Afrique par la France. La diffusion par les médias de 

la marche des députés ivoiriens du 20 novembre 2015 pour la France a ainsi fait l’objet 

d’interprétations des plus sévères. Sur le site populaire ivoirien Abidjan.net, un internaute 

fait un commentaire en ces termes :  

Mon Dieu, dans quel monde sommes-nous ? Les victimes de boko haram ignorés par 

les deputés ivoiriens. Les mots me manquent. Bande de lèches culs des colons 

françcais. Et pourtant l'ambassade du nigeria est à 30 secondes de l,assemblé. 

nationale. DIEU vous voit (sic.) (La Tribune Ivoirenne, 2015). 

Sur les sites africains d’information en ligne tels que seneweb.com, cameroon-Info.Net, 

ivoirbusiness.net, etc. les critiques sont aussi fortes que celles des internautes ci-dessus 

cités à l’endroit de la solidarité des officiels africains à l’égard de la France. Les gestes de 

soutiens physiques ou diplomatiques des députés ivoiriens, des Présidents Kabila de la 

RDC, Macky Sall du Sénégal, Boni Yahi du Bénin, etc. n’ont pas échappé aux 

commentaires acerbes des internautes sur les sites web africains qui ont constitué des 

plates-formes de liberté d’expression.  

Ces commentaires des internautes africains traduisent le malaise d’une partie de la 

population mondiale occasionné par la couverture médiatique sélective des attentats par les 

médias internationaux. Ils mettent en avant la responsabilité de ces médias dans le 

développement, d’une « fracture culturelle » à l’ère de la mondialisation. Cette fracture se 

traduit par le sentiment que, dans leur diversité, les cultures ne sont pas logées à la même 

enseigne dans les considérations qui leur sont attribuées par les médias internationaux de 

relais d’informations de crises. Ces canaux constituent donc indirectement dans la 

perception de l’internaute sur les sites d’information africains des barrières à 

l’harmonisation des relations interculturelles. 
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Conclusion 

Ce travail réactualise la problématique bien connue de la partialité des médias 

internationaux dans le traitement des informations sur les crises sociohumanitaires, 

notamment, des attentats terroristes dans le monde. La couverture à géométrie variable des 

violences terroristes subies par des populations en divers endroits de la planète a toujours 

caractérisé les médias internationaux là où ils sont appelés à participer à la construction 

d’un monde plus solidaire qui favorise l’harmonisation des relations interculturelles. À 

l’endroit de ces « médiums » de diffusion de masse dans leurs manières sélectives de 

mobiliser la solidarité internationale autour des victimes de violences terroristes, de 

nombreuses critiques sont formulées sous la forme de discours (d’ONG, d’autorités 

politiques, de société civile) mais aussi de positionnements scientifiques (travaux de 

mémoires, des articles scientifiques et autres publications).  

L’innovation dans le présent travail qui se positionne également comme une réflexion sur 

la partialité des principaux canaux médiatiques du monde dans leur couverture de 

l’actualité des faits terroristes est d’avoir exploré les avis sur la question d’un public 

d’internautes de sites africains d’information en ligne. À travers une méthode qualitative 

d’analyse des textes de communication, il s’est agi de cerner chez ces internautes sur les 

sites d’origine africaine leur position commentée sur les faits traités par les médias 

internationaux sur chaque événement lié au terrorisme international.  

Il ressort de nos observations, à des exceptions près, que le mode de couverture des attentats 

terroristes par les médias internationaux est chez les internautes sur les sites africains une 

source de frustration. Ces citoyens dont nous avons analysé les avis sur internet voient dans 

l’attitude des médias internationaux la manifestation d’une solidarité sélective qui traduit 

un manque d’empathie et une perpétuation des maux qui déshumanisent des individus 

d’autres zones d’habitation. Le rôle dévolu aux médias de contribuer à l’harmonisation des 

relations interculturelles apparait chez eux comme un projet impossible. La solidarité de 

dignitaires africains à l’endroit de la France dans les attentats de Charlie Hebdo en 2015 

(marches de protestation des présidents africains francophones, des députés ivoiriens, etc.) 

est perçue dans ces réactions comme une forme de soumission au colonisateur qui vise à 



Médias internationaux, solidarité « sélective » et relations interculturelles : cas des attentats de 2015 
en France et en Afrique 

Cahiers du GERACII 1 (1) 2016  28 

obtenir le soutien et la protection de la France hégémonique capable de faire et de défaire 

les pouvoirs politiques dans ses zones d’influences.  

Au total, les commentaires d’internautes sur les sites africains d’information en ligne sur 

la question de la mobilisation sélective par les médias internationaux de la solidarité 

interculturelle sur les attentats terroristes de 2015 en France et dans les pays d’Afrique 

révèlent la manifestation d’enjeux géopolitiques, une domination occidentale de l’espace 

médiatique mondiale et un mépris de la dignité humaine hors des frontières des lieux 

d’origine des médias « tout-puissants ». 

Pour conclure, nous notons au terme de cette phase de nos observations que les analyses 

qui ont uniquement porté sur les commentaires d’actualité sur Internet restent en 

perspective à approfondir auprès des populations africaines et de l’individu lambda en vue 

de résultats plus plausibles sur le problème abordé.  
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Résumé 

L’avènement de la diversité culturelle dans les écoles amène une complexification de la 

tâche des enseignants. Il s’avère donc primordial que les enseignants aient des compétences 

interculturelles pour faire face à ce phénomène et assurer une bonne relation pédagogique. 

Dans cet article, nous avançons que les expériences interculturelles sont déterminantes 

dans le développement de ce type de compétence. Plus précisément, nous nous sommes 

penchés sur la rencontre de l’Autre comme terrain d’apprentissage fertile. 

Mots clés : enseignement, diversité culturelle, compétence interculturelle, expérience 

 

Introduction 

En raison du haut taux d’accueil des immigrants au Québec, un nombre important 

d’individus venant des quatre coins du monde prennent place au sein des différentes 

institutions québécoises. À cet effet, l’éducation est un secteur grandement transformé par 

l’immigration. Près d’un quart des élèves du réseau scolaire québécois vient d’ailleurs 

(Éducation, Loisir et Sport Québec, 2014). Ces jeunes issus de l’immigration sont soit nés 

à l’extérieur du Canada (première génération), soit nés au Canada dont l’un des parents est 

né à l’étranger (deuxième génération). Ainsi, l’hétérogénéité culturelle dans les milieux 

scolaires ne fait plus exception, mais est plutôt devenue monnaie courante. Les enseignants 

doivent s’adapter à ce changement démographique qui apparaît dans leurs classes. À ce 

propos, la relation enseignant-élève joue un rôle déterminant dans l’intégration des élèves 

d’origines culturelles différentes (Potvin et al., 2010). Les aptitudes des enseignants à 

communiquer dans un contexte interculturel s’avèrent indispensables. Dès lors, il nous 

semble intéressant d’aborder la rencontre interculturelle comme lieu d’apprentissage.  
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L’objectif de cet article est de présenter les grandes lignes de notre recherche de maîtrise 

portant sur l’incidence des expériences professionnelles et personnelles des enseignants sur 

le développement de leur compétence interculturelle. La problématique de recherche, les 

concepts théoriques qui la soutiennent, la méthodologie ainsi que quelques résultats 

préliminaires orientent cet article. Ainsi, nous proposons une manière de comprendre 

l’interculturel qui pourrait permettre d’améliorer la relation éducative, exposons certains 

défis de l’enseignement en contexte interculturel, définissons la compétence interculturelle 

et abordons la rencontre de l’Autre comme un vecteur du développement de cette 

compétence. Pour exemplifier nos propos, nous utilisons les témoignages effectués dans le 

cadre de notre recherche. Ces récits de pratique sont basés sur treize entrevues avec sept 

participants travaillant dans une école montréalaise marquée par la diversité culturelle. 

L’échantillon est varié, c’est-à-dire qu’il est composé de participants enseignant différentes 

matières, ayant entre 5 et 28 ans d’expérience d’enseignement dans les milieux scolaires et 

n’ayant pas tous les mêmes origines culturelles. Sans compter qu’il y a trois hommes et 

quatre femmes. 

 

I. Comprendre l’interculturel 

L’interculturel est un concept complexe qui ne fait pas l’unanimité chez les chercheurs. En 

sciences de l’éducation, nous croyons pertinent de le comprendre comme « une rencontre, 

une relation de coprésence culturelle entre individus ou groupes, acteurs de la 

communication. Cette relation de coprésence s’opère par le biais de plusieurs niveaux 

d’expérience » (Hsab et Stoiciu, 2011, p. 10). Pour approfondir davantage, il est intéressant 

de l’aborder avec une orientation épistémologique. Plus précisément, l’interculturel peut 

être caractérisé par « le souci d’autrui dans une éthique relationnelle, l’humilité par rapport 

à la complexité de l’Autre, et la reconnaissance du fait que le savoir est coproduit » (White, 

2014, p. 37). Autrement dit, l’interculturel n’implique pas uniquement la coprésence de 

deux différentes cultures, mais aussi le lien communicationnel qui existe entre les deux. 

Ici, la communication interculturelle se réfère à la rencontre entre porteurs de cultures 

différentes (Stoiciu, 2011). De cette manière, les individus sont reconnus dans leur entièreté 

dont une seule de leurs caractéristiques est d’appartenir à une « culture » (Abdallah-
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Pretceille, 2003). Or, on parle davantage de différences culturelles que de cultures 

distinctes. La culture doit être appréhendée comme un processus continu de construction, 

déconstruction et reconstruction des traits culturels d’une personne (Cuche, 1996). De ce 

fait, la notion de culture est mouvante et se transforme quotidiennement dans les relations 

sociales. Une telle conception de l’interculturel permet de sortir d’une vision plus 

normative ou encore essentialiste des cultures qui donnent souvent lieu à la discrimination 

ou aux préjugés. Comme les enseignants ne peuvent pas être familiers avec toutes les 

spécificités de chaque culture, ces derniers doivent constamment s’ajuster. 

 

II. Les défis de l’enseignement en contexte interculturel 

Le nombre croissant d’élèves issus de l’immigration complexifie la tâche des enseignants 

(Tardif et Lessard, 1999). D’abord, ils travaillent avec des élèves qui ne débutent pas tous 

avec les mêmes compétences linguistiques. « De 1998-1999 à 2011-2012, la proportion 

d’élèves ayant une langue maternelle autre que le français ou une langue autochtone 

(allophones) est passée de 8,6 % à 14,2 % » (Éducation, Loisir et Sport, Québec, 2014, 

p. 14).  Cet enjeu demande une adaptation pédagogique supplémentaire. Par exemple, les 

enseignants doivent utiliser plus de synonymes et reformuler davantage leurs propos pour 

faciliter la compréhension de tous les élèves. Également, la relation avec les parents n’est 

pas toujours aisée. Certains parents ne parlent pas français et n’accompagnent pas leurs 

enfants dans les leçons. Il peut aussi être difficile de transmettre des informations 

importantes aux parents sur la réussite scolaire de leurs enfants ou encore sur le 

comportement de ces derniers. De plus, des malaises peuvent être vécus à l’égard des 

différentes religions pratiquées tel que la différence dans la relation entre les hommes et 

les femmes. Finalement, la question de la diversité culturelle ne concerne pas uniquement 

la relation enseignant-élève, mais aussi la relation entre les enseignants. Certains conflits 

peuvent émerger au sein du corps enseignant en raison de la manière de chacun de voir 

l’éducation ou encore d’être en relation de travail. Dès lors, une meilleure communication 

interculturelle permet la diminution de ses enjeux. Sans compter qu’elle pourrait contribuer 

à la réussite et à l’intégration des élèves issus d’immigration. 



La rencontre de l’autre : un tremplin pour le développement de la compétence interculturelle des 
enseignants 

 
Cahiers du GERACII 1 (1) 2016  34 

Malgré qu’avec la Politique d’intégration scolaire et d’éducation interculturelle (1998), le 

Ministère de l’Éducation a admis la nécessité d’engager le système éducatif dans le 

processus d’intégration des nouveaux arrivants et de préparer les enseignants à la diversité, 

l’étude de Larochelle-Audet et ses collaborateurs (2013) soulève des faits inquiétants. On 

note l’absence d’une vision commune, le manque de connaissance par des enseignants de 

leurs propres référents culturels et le peu de constance entre les divers programmes 

universitaires. Les exigences politiques et théoriques concernant l’interculturel ne sont pas 

clairement définies et ne font pas l’objet d’un consensus dans les institutions offrant la 

formation aux futurs pédagogues. De plus, ces chercheurs avancent qu’un finissant peut 

obtenir son brevet d’enseignement sans avoir suivi de cours sur la diversité.  

[O]n se questionne d’abord sur le degré où cet enseignement est suffisant pour 
préparer pleinement les futurs enseignants à agir de manière équitable auprès des 
élèves appartenant à des groupes minoritaires et à assurer l’éducation interculturelle 
de l’ensemble des élèves québécois (Larochelle-Audet et al., 2013, p. 86). 

Qui plus est, les apprentissages théoriques contenus dans la formation ne sont pas toujours 

applicables aux situations scolaires (Steinbach, 2012). Ce sont plutôt les savoirs 

d’expériences qui sont décisifs dans la capacité des enseignants à adapter leurs pratiques 

(Carbonneau et Hétu, 2001). Bien que certains enseignants ne perçoivent pas de difficulté 

dans leur relation pédagogique avec des jeunes issus de l’immigration, d’autres se sentent 

parfois démunis. C’est pourquoi il nous apparaît important de préparer davantage les futurs 

enseignants à travailler dans des milieux marqués par la diversité culturelle afin qu’ils 

développent leur compétence interculturelle. 

 

II. Définir la compétence interculturelle 

La compétence interculturelle est un concept exploré par de nombreux auteurs. Les 

définitions varient en fonction des disciplines et du vocabulaire y étant associé. Anne 

Bartel-Radic (2009) a publié une recension des nombreuses définitions de la compétence 

interculturelle. Elle a constaté trois composantes importantes de la compétence 

interculturelle. D’abord, il y a une composante cognitive impliquant une acquisition de 

connaissances et une compréhension de l’autre culture. À celle-ci s’ajoute la composante 
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comportementale, qui suppose que certains traits de personnalité incitent un individu à se 

conduire adéquatement lors d’une interaction interculturelle. Puis, la motivation et le 

respect font partie de la composante affective. Le passage suivant offre une synthèse des 

définitions de la compétence interculturelle : « la capacité de comprendre les spécificités 

d’une situation d’interaction interculturelle et de s’adapter à cette spécificité de manière à 

produire un comportement qui permette que le message émis soit interprété de la manière 

souhaitée » (Bartel-Radic, 2009, p. 15). Il s’agit d’analyser des situations 

communicationnelles interculturelles dans le but d’en produire une action appropriée.  

En éducation, la compétence interculturelle vise une meilleure gestion de la diversité dans 

les classes (Steinbach, 2012). Selon Byram (1997), elle englobe cinq savoirs nécessaires 

pour qu’un individu communique convenablement en situation interculturelle, le savoir, le 

savoir-être, le savoir comprendre, le savoir-faire et le savoir s’engager. Bien que la 

compétence interculturelle puisse sembler hermétique pour certains, nous comprenons ce 

concept comme étant ouvert et pour lequel il n’y a pas de technique fixe à appliquer. 

Comme mentionné précédemment, il s’agit davantage d’une manière de réagir 

adéquatement à une situation que d’un protocole à appliquer dans des situations typiques. 

De plus, il y a des prises de conscience inhérente à la compétence interculturelle. Friedman 

et Berthoin-Antal (2005) parlaient de l’exploration de son propre répertoire culturel, 

Cohen-Emerique (1993) d’un système de références et pour Abdallah-Pretceille (1997), il 

s’agit d’une « prise de conscience de ses propres mécanismes cognitifs et affectifs dans 

l’investigation de l’environnement physique et humain » (p. 127). Cette prise de conscience 

est conditionnelle à la découverte de l’Autre (Ibid.). Découvrir l’Autre permet non pas de 

construire les connaissances sur autrui, mais de constamment les renouveler avec lui. Ainsi, 

cette introspection est un terrain fertile au développement de connaissances relatives à 

l’Autre. C’est aussi ce qui permet de reconnaître les obstacles à la communication. Selon 

Mellouki (2004), l’identification des freins interculturels à la communication témoigne de 

compétence interculturelle. Pour Abdallah-Pretceille (2006), « [i]l ne s’agit pas 

d’apprendre à anticiper les façons de parler et de communiquer, mais d’apprendre à 

percevoir les contraintes qui influencent l’interprétation. Il s’agit d’éclaircir le rôle de la 

culture dans les processus d’interaction » (p. 30). Comme l’enseignement au Québec n’est 
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pas qu’une simple transmission de connaissances, mais un acte de communication 

impliquant des enjeux sociaux affectifs et culturels dans l’apprentissage des jeunes, il 

s’avère impératif que les enseignants développent leurs aptitudes relationnelles en contexte 

de diversité culturelle (Abdallah-Pretceille, 1999).  Nous croyons que perfectionnement de 

la pratique enseignante participe à une société plurielle intégratrice puisqu’en découle une 

meilleure éducation, et ce, considérant qu’elle est le pilier d’une société cohésive.  

En outre, la compétence interculturelle semble n’avoir de sens que si elle est expérimentée. 

La dimension pratique de la compétence interculturelle est cruciale. Selon Audet (2008), il 

y a trois conditions d’accès à l’altérité mise en acte soit, le souci de l’Autre, la quête de 

l’Autre et la rencontre de l’Autre. En d’autres mots, c’est considérer l’Autre, chercher à le 

comprendre et entrer en relation avec lui. Bourassa (1997), de son côté parlait de « la 

capacité d’un individu de s’ajuster » (p. 61) à autrui. De plus, le modèle de la sensibilité 

culturelle de Bennett (1986) ajoute à ces recherches un rapport plus large à la culture. Celui-

ci montre que le développement de la compétence interculturelle est un processus continu 

qui évolue, passant du déni à l’intégration et de l’ethnocentrisme à l’ethnorelativisme. 

L’ethnocentrisme pose une barrière entre les cultures alors que l’ethnorelativisme est une 

décentration de sa propre culture pour interpréter le monde. Cette évolution se fait par 

l’accumulation d’expérimentation de la diversité (Bennett, 1986). Dès lors, il est possible 

d’acquérir de nouvelles compétences interculturelles à travers les expériences vécues.  

 

III. L’expérience interculturelle pour développement de la compétence interculturelle 

Une solution aux lacunes dans la prise en compte de la dimension interculturelle dans 

l’enseignement pourrait être l’expérimentation de la rencontre de l’Autre. Les travaux de 

Spitzberg et Changnon (2009) et de McAndrew et Porcher (2011) démontrent que les 

expériences internationales contribuent au développement de la compétence interculturelle. 

De son côté, Steinbach (2012) propose que la relève enseignante ait plus d’opportunités 

d’entrer en contact avec des individus d’origines différentes, et ce, tout au long du parcours 

académique. Ce contact avec l’Autre permet de sortir de la simple acquisition de 

connaissances et de vivre des situations interculturelles présentes dans la réalité 
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pédagogique. Les propos de Kolb (1984) soutiennent ceux de Steinbach (2012) car, selon 

ce théoricien éducatif, l’apprentissage est « un processus à partir duquel les connaissances 

sont transformées en fonction des expériences réalisées par l’apprenant » (Kolb, 1984 cité 

dans Rivard et Lauzier, 2013, p. 56). Ainsi, les apprentissages par expériences 

interculturelles pourraient être plus significatifs puisqu’ils stimulent la réflexion autour des 

pratiques d’enseignement en contexte de diversité. Pour illustrer la pertinence du contact 

avec l’Autre, nous dévoilons un exemple tiré des récits de pratique professionnelle des 

enseignants réalisés dans le cadre de notre recherche. Voici une expérience professionnelle 

qui a été marquante une des participantes : 

Elle a travaillé dans un pays africain, ce qui l’a amenée à réfléchir sur la relation 
coloniale et sur sa position de blanche. Elle parlait souvent de la nécessité de se 
questionner sur les rapports de pouvoir et sur ce qu’elle nommait le White Savior 
complex. Cette stratégie lui permet de désamorcer l’aspect culturel d’une relation. 

Également, Cohen-Emerique (1993) a élaboré la méthode des incidents critiques qui peut 

aussi catalyser les prises de conscience. Un incident critique implique une confrontation 

avec ce qui est différent. C’est une sorte de rupture dans la communication interculturelle 

qui dérange, est imprévue et témoigne d’une différence entre deux points de vue ou 

manières d’être. Cela implique une décentration, c’est-à-dire que les attitudes et les 

comportements qui étonnent ont un effet miroir qui renseigne sur les référents culturels. La 

décentration est un processus par lequel l’individu prend conscience de normes et valeurs 

qu’il possède. Donc, les incidents critiques sont une source riche d’informations sur soi et 

sur autrui, et ce, à condition qu’on leur accorde un temps d’arrêt pour saisir les 

dissemblances qui choquent et ensuite les analyser. Voici un autre exemple qui montre que 

les expériences déstabilisantes révèlent des apprentissages permettant de perfectionner la 

pratique. Il est important de comprendre que cet exemple, bien qu’il puisse être choquant, 

n’a pas été choisi pour renseigner sur certains comportements culturels d’une région de 

monde, mais pour dévoiler certaines situations vécues par les enseignants. 

Une enseignante raconte qu’un petit garçon turbulent d’origine africaine a reçu la 
fessée par son père puisqu’elle avait dénoncé son comportement agité dans le bulletin. 
Ce garçon était un bon élève, mais avait beaucoup d’énergie. L’enseignante se doutait 
qu’il avait un trouble de déficit de l’attention et d’hyperactivité (TDAH), mais le père 
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ne voyait pas la nécessité d’une consultation médicale pour son fils. Elle a noté une 
différence de perception entre elle et le père en ce qui a trait au comportement de 
l’enfant, à la manière de comprendre un TDAH et à la vision de ce qu’est un bon 
parent. Depuis cet incident, cette dernière s’efforce de connaître davantage la 
situation de ses élèves et de leurs parents afin d’adapter son approche. 

Ainsi, les expériences personnelles et professionnelles des enseignants semblent catalyser 

le développement de compétences interculturelles. Voici un dernier exemple montrant la 

portée des expériences sur la pratique enseignante : 

Un enseignant nous confie avoir quelques préjugés à l’égard de certaines cultures. 
Sans nommer la nature de ses appréhensions, il mentionne que l’accumulation 
d’expériences positives avec des jeunes provenant de nombreux pays a permis de 
réduire ses opinions négatives à leur égard et de relativiser. Il se dit davantage 
capable de distinguer ce qui est lié à la culture et ce qui concerne la majorité des 
adolescents. De plus, au fil des expériences, il a pu explorer diverses stratégies 
d’interventions probantes, tel qu’intervenir en équipe avec un autre enseignant. 

Malgré que l’analyse des entretiens avec les enseignants réalisés dans le cadre de notre 

mémoire ne soit pas complétée, il est possible de conclure qu’un voyage, une relation 

amoureuse marquée par la diversité culturelle, un parcours migratoire ou encore un mandat 

de travail à l’international, sont porteurs d’apprentissages. Il peut s’agir de stratégies 

d’interventions, de réflexions ou encore de connaissance sur différente manière de 

concevoir le monde. Également, l’importance de trouver des points en communs avec les 

élèves pour établir une saine relation pédagogique est une des données les plus récurrentes 

dans les témoignages. Les récits des enseignants révèlent aussi que plus les enseignants 

apprennent à connaître leurs élèves, mieux ils sont capables d’intervenir adéquatement 

auprès d’eux. Sans compte que l’accumulation d’interventions leur permet d’élargir 

l’éventail d’actions possibles. Finalement, il semble que certaines expériences qui ne sont 

pas interculturelles, donnent tout de même des outils pour intervenir en contexte 

interculturel.  

À la lueur de nos données, une piste intéressante serait que pour certains enseignants, il 

n’apparaît pas y avoir un grand fossé entre la communication interculturelle et la 

communication interpersonnelle. 
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Conclusion 

Pour conclure, nous avons constaté que l’avènement de la diversité culturelle dans les 

écoles québécoises complexifie la tâche des enseignants sans qu’ils soient nécessairement 

préparés à intervenir dans un tel contexte. L’amélioration de la compétence interculturelle 

des enseignants nous apparaît donc comme le point d’ancrage de l’amélioration du travail 

dans les écoles à l’égard de la dimension interculturelle. Expérimenter l’altérité peut être 

un tremplin pour le développement de cette compétence puisque cela révèle des prises de 

conscience sur soi ainsi que sur les autres, une meilleure adaptation des interventions en 

fonction des jeunes, le déploiement de diverses stratégies, etc. La rencontre de l’Autre 

pourrait permettre le développement d’aptitudes à gérer la dimension culturelle dans la 

classe et améliorer les relations pédagogiques. De toute évidence, l’interculturel présente 

actuellement des enjeux sociétaux importants auxquels il semble impératif de s’ajuster, et 

ce, également dans les autres sphères de la société. 
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Résumé 

Dans ce texte, la dynamique interculturelle est envisagée à partir d’une expérience sociale 

spécifique, celle de travailleurs immigrants syndiqués, aux prises avec des préoccupations 

quotidiennes, liées à l’intégration et au maintien au travail au Québec. Partant du constat 

que « les immigrants n’arrivent pas dans le vide », nous faisons l’hypothèse que soutenir 

l’interprétation qu’ont les travailleurs immigrants de leur vécu conduit à une meilleure 

prise de conscience individuelle de son propre regard sur la différence. Il s’agit d’un geste 

micro qui a un impact direct à l’échelle méso et macro du système (meilleure 

compréhension des dynamiques interculturelles dans la société d’accueil, élargissement 

des réseaux socio-professionnels, d’ouverture plus grande dans la hiérarchie 

organisationnelle, etc.). Par voie de conséquence, ce soutien devient une source 

incontournable pour la construction de possibles stratégies durables pour l’harmonisation 

des relations interculturelles au Québec.  

Mots clés : récit biographique et social, dynamique interculturelle, travailleurs immigrants, 

insertion professionnelle et maintien au travail, empowerment, conscience critique, identité 

positive 

 

Introduction 

Des études récentes (Guénette, Mutabazi, von Overbeck et Pierre, 2014 ; Tshibangu, 2015), 

démontrent l’importance stratégique de l’immigration pour le Québec, tant pour la 
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croissance démographique, que pour répondre aux besoins prioritaires du marché du 

travail. Cette immigration conséquente constitue, de fait, un énorme défi de gestion de la 

diversité pour la société québécoise qui doit accueillir adéquatement ces nouveaux 

arrivants. Cette dynamique sociétale traverse l'interculturel organisationnel. 

Pourtant, la société québécoise en général (plus particulièrement celle dite de « souche 

québécoise ») s’est passablement désintéressée de ce problème. Les sentiments de 

discrimination (fondés ou non), les sentiments d’isolement, ou de « silencing » (mise en 

silence volontaire), les processus de reconnaissance, le respect des droits fondamentaux 

évoqués à plusieurs reprises par les participants à la recherche-action (Lorrain et Nicolas, 

2015) touchent précisément aux rapports entre les immigrants et la société d’accueil. Ces 

constats peuvent s’appliquer aux immigrants eux-mêmes, quand ceux-ci restent repliés sur 

leur communauté ethnique, voire sur le cercle plus restreint de la famille. Ce sont 

précisément les méconnaissances de ces enjeux qui ont amené la Commission Bouchard-

Taylor concernant les accommodements raisonnables à parler de crise de perception dans 

la population québécoise en général. Le récit de vie individuel en collectif est une démarche 

puissante pour donner la parole à ceux et à celles qui sont le plus souvent exclus des débats 

et de cette manière, contribuer à valoriser leur expérience de vie au sein de la population 

d’accueil. C’est aussi dans cette logique que l’on peut envisager le récit de vie comme un 

vecteur de transformation de soi, qui peut également, participer à un processus plus large 

de transformation sociétale.  

 

I. La recherche-action 

Cette recherche-action exploratoire a été réalisée de 2012 à 2015 en partenariat avec la 

Fédération des Travailleurs et Travailleuses du Québec (FTQ). Nous étions co-chercheures 

dans l’axe : accès au travail, (CRSH, développement partenariat, Commission citoyenne 

multimodale pour l'exercice des droits et l'harmonisation des relations interculturelles). 

Celle-ci a pour objectif de dégager un certain nombre d’évènements marqueurs de parcours 

des travailleurs immigrants. Notre recherche-action (Rhéaume, 1982), qui s’est intéressée 

à l’expérience (Brun, 2001) de ceux et celles qui sont les premiers acteurs et témoins 
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importants de l’intégration et du maintien au travail de travailleurs immigrants, s’avère 

d’une grande richesse pour tenter de comprendre les enjeux en lien avec les rapports 

interculturels entre travailleurs immigrants et société d’accueil. Cette recherche-action a 

donc visé l’analyse d’une expérience sociale spécifique, c’est-à-dire celle de travailleurs 

immigrants syndiqués, aux prises avec des préoccupations quotidiennes liées à 

l’intégration et au maintien au travail.  

I.1 Le récit de vie 

Dans les contraintes d’espace d’un court texte, nous présentons ici quelques points 

essentiels de la démarche des « récits de vie » (Desmarais, Fortin et Rhéaume, 2012) 

utilisée pour cette recherche. En effet, celle-ci nous est apparue des plus appropriées parce 

qu’en donnant la parole, elle invite à une mise en lien renouvelée des représentations du 

monde du travail ; de l’histoire personnelle d’engagement dans la vie syndicale et de 

l’expérience concrète de l’intégration, de l’insertion professionnelle et du maintien au 

travail. Nous nous adossons à la sociologie clinique, une branche des études 

compréhensives qui cherche à analyser la dimension existentielle des rapports sociaux, en 

montrant comment chaque histoire est à la fois l’expression d’un destin singulier et 

l’incarnation de la société dans laquelle elle s’inscrit (de Gaulejac, 1999, p. 17).  

La mise en place d’espaces de paroles et de discussion relève d’une volonté de s’inscrire 

dans un « agir communicationnel » selon l’expression d’Habermas et de « refaire le chemin 

pour retrouver l’expérience oubliée de la réflexion dans la démarche épistémologique et 

pour mettre en relief la connexion qui existe entre la connaissance et l’intérêt qui est sa 

base » (Habermas cité dans Brun, 2001, p. 95).  Cette démarche, si elle sert à comprendre 

et à documenter les phénomènes de coopération, d’exclusion, d’inclusion, de solidarité, 

etc., est aussi fortement liée à la mobilisation vers l’action. Desmarais, Fortin et Rhéaume 

(2012) soulignent l’importance de la pratique des histoires de vie pour se relier à une 

histoire en partie commune, pour la comprendre, et pour se donner une orientation future 

plus adéquate. Il s’agit donc bien d’un agir communicationnel via des histoires agissantes. 

Rappaport (2002), signale la nécessité d’analyser de façon critique les histoires culturelles 

dominantes et dominées, afin de favoriser la transformation d’histoires malheureuses en 
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histoires positives. Dans une perspective d’empowerment, cette démarche correspond au 

développement d’une conscience critique et d’une identité positive.   

I.2. Éléments d’analyse  

I.2.1. Réflexifs 

Grâce à l'approche épistémologique de la réflexivité (Morisse et Lafortune, 2014), qui 

souligne l’importance d’intégrer ce que Kelchtermans (2001) désigne le « cadre 

interprétatif personnel », nous avons été attentives à quatre dimensions essentielles de ce 

cadre : morale, politique, affective et éthique.    

I.2.2. Ergologiques 

Nous appuyant sur l’approche théorique de l’ergologie (Schwartz et Durrive, 2009) et sur 

la notion de norme, nous avons été attentives à identifier les processus de renormalisation 

susceptibles de nuire ou de faciliter la re-hiérarchisation des valeurs des travailleurs 

immigrants syndiqués lors de leurs expériences vécues dans les organisations du travail au 

Québec.  

I.2.3. Interculturels 

La recherche sur la « gestion de la diversité culturelle dans les petites 

entreprises québécoises », faite à l’Université du Québec à Montréal, offre des manières de 

questionner la cohabitation des groupes ethniques dans l’entreprise québécoise (Rhéaume, 

Gravel et Legendre, 2014). Dans un tel contexte, nous avons été attentives à ne pas 

confondre cloisonnement ethnique, discrimination et exclusion sociale, car il y a des 

groupes ethniques solidaires, mais plus fermés sur eux-mêmes, comme le suggèrent 

Bertheleu et Billon (1997).  

I.3. Les participants 

Les participants volontaires ont été sélectionnés à partir de quelques critères empiriques et 

subjectifs, en accord avec notre partenaire de la FTQ. Les personnes participantes ont été 

retenues selon trois critères relativement larges : avoir une expérience d’implication 

syndicale (sans égard à la durée) dans des secteurs professionnels variés couverts par la 
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centrale syndicale, exprimer une volonté de s’impliquer dans la recherche-action, avoir une 

mixité hommes / femmes. Au total dix personnes (six hommes et quatre femmes) ont 

accepté de témoigner de leurs parcours migratoires et d’insertion professionnelle au 

Québec.  Nous considérons que cet échantillon de dix participants permet de renseigner un 

ensemble significatif de richesses et de variétés d’expériences de travailleurs issus de 

l’immigration. 

 

II. Quelques résultats : travailleurs immigrants, sujets dans des environnements de 

travail québécois 

De cette recherche, nous présentons ici quatre dimensions de l’expérience d’implication 

syndicale du travailleur immigrant, sujet dans des environnements de travail québécois. 

II.1. La dimension morale  

Nous avons cherché à déplier les raisons qui motivent nos actions, les buts que l’on se fixe, 

les valeurs qui nous portent et les normes que l’on respecte. En se rapportant à la question 

de l’implication syndicale, une des valeurs qui apparaît à plusieurs reprises a trait à la 

justice. Plus précisément, c’est l’injustice vécue et éprouvée, qui conserve un relent de 

révolte et est présentée dans certains témoignages comme une incitation à l’action. Ricœur 

souligne que « les hommes ont une vision plus claire de ce qui manque aux relations 

humaines, que de la manière droite de les organiser » (2009, p. 229). « Quand je vois 

quelque chose d’injuste, (…), je prends leur défense » dit Frida. De son côté, Lucien 

explique : « certaines personnes […]  ne connaissent pas les droits […] d’où ma croisade 

pour pouvoir informer les gens de cette communauté […] ». 

Certaines personnes ont développé dès leur vécu d’enfant, puis d’adolescent dans leurs 

pays d’origine, une sensibilité à des enjeux sociaux, tels que la lutte contre les régimes 

autoritaires ou fascistes, les guerres et leurs effets, la place des femmes dans le monde, la 

lutte contre le chômage. Le manque de justice, vécu parfois assez jeune dans le pays 

d’origine, semble avoir laissé des traces profondes dans la mémoire de certains ; au point 

qu’aujourd’hui encore, des constats d’injustice pour eux-mêmes comme pour les autres, 
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les amènent à prendre part, à s’engager d’une manière citoyenne. Cet engagement nous 

semble proche de l’idée d’une justice réparatrice (Ricœur, 1990, p. 235), qui viendrait en 

quelque sorte, tenter, de combler le non-respect vécu et constaté de certains aspects du droit 

du travail, et de fait, l’équité de « traitement » de chaque salarié. Ce droit que les 

institutions gouvernementales ne semblent pas toujours parvenir à faire respecter, 

l’implication syndicale paraît offrir une possibilité d’y remédier. Il s’agit de s’engager pour 

contribuer au rétablissement d’une égalité de droits, de traitements, de considération entre 

chaque personne, dans les milieux de travail.   

Se battre pour se faire respecter, lutter contre l’injustice dans le travail, contribuer au 

respect de la convention collective, du droit du travail, aider les collègues à s’approprier 

les textes juridiques, etc. représentent ce que Schwartz et Durrive (2009) nomment des 

valeurs sans dimensions. Par opposition aux valeurs dimensionnées qui peuvent être 

quantifiables, mesurables et évaluables, les valeurs sans dimensions « sont celles du 

politique, du “bien commun” (la santé, l’éducation, la culture, etc.) » (Ibid., p. 260) et ne 

sont pas hiérarchisables. 

II.2. La dimension politique  

Pour ceux qui sont impliqués syndicalement, cela renvoie également à poser la question : 

dans quel intérêt travaillons-nous ? Comment participons-nous à la construction d’un 

monde commun ? Du point de vue de l’ergologie, cette dimension est à rapprocher de ce 

que Schwartz et Durrive (Ibid., p. 86) nomment le pôle de la « Politeia », donc de 

l’organisation politique citoyenne, ou pour le dire avec la sémantique de l’ergologie, le 

pôle du « Bien Public ». Voici la question sur laquelle les participants ont échangé : en 

quoi est-ce important de s’investir pour l’exercice de ces droits ? 

Lorsqu’il commence à travailler au Québec, Amin se sent interpelé par la question de 

l’intégration des immigrants, dans le syndicat, et plus largement, dans la société québécoise. 

« Quand j’arrive ici, je constate que les gens ont peur de revendiquer leurs droits [dans 

l’entreprise] ». En occupant les fonctions de délégué syndical dans l’entreprise dans 

laquelle il travaille, Lucien perçoit qu’il existe des disparités entre les travailleurs, certains 

manquent d’informations sur leurs droits. Pour Frida, s’engager comme déléguée syndicale 
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dans l’entreprise dans laquelle elle travaille actuellement, c’est : « pour aider le monde 

parce qu’il y a beaucoup de migrants qui ne parlent pas vraiment français ». « Si on reste 

à l’extérieur, on peut bien critiquer, mais il faut rentrer dedans pour voir qu’est-ce qui se 

passe », explique Jean. Il ajoute : « c’est pour ça que je suis très apprécié dans le syndicat, 

parce qu’ils (les dirigeants de la compagnie) engagent beaucoup d’immigrants et quand 

ils [les salariés immigrants] me voient, ben, ça les rassure un peu ». 

Comme pour Rachida, la connaissance du droit du travail et le soutien aux travailleurs 

immigrants qui ne le connaissent pas sont un moteur d’engagement et de lutte. Jean 

précise : « quand tu ne connais pas tes droits, tu sais que tu n’es pas chez toi. Moi je 

connais mes droits. […] on sait que tu peux aller aux normes du travail. » Comme ont pu 

l’exprimer clairement d’autres participants, les lois, comme les conventions collectives qui 

encadrent le travail, sont autant de gardes fous contre les prescriptions de la direction et les 

dérives managériales possibles. Armand se retrouve impliqué syndicalement un peu malgré 

lui et les études de droit qu’il a suivies dans son pays d’origine lui offrent une certaine 

aisance qu’il met à profit pour la compréhension du droit du travail canadien. 

On peut penser que, même s’ils ont dû s’adapter à de nouvelles normes 

socioprofessionnelles, ils ont été capables « d’imprentissage » (Schwartz et Durrive, 2009, 

p. 256), c’est à dire, de réaliser de nouveaux apprentissages réellement transformateurs 

(Mezirow, 2001) dû au fait d’être capable de questionner à nouveau leurs valeurs et leurs 

visons du monde ; « Le néologisme “imprentissage” est construit par proximité avec le 

terme d’imprégnation, ou processus de maturation – impossible à anticiper […] .» (Ibid., 

p. 257). Plus précisément, nous sommes amenées à penser que les personnes que nous 

avons rencontrées ont vécu des situations qui les ont conduites à activer certaines de leurs 

valeurs et visions du monde, et à les relier aux nouvelles normes en vigueur au Québec.  

Schwartz et Durrive (p. 229) précisent que « les “valeurs” n’existent pas comme un donné 

extérieur aux dramatiques de l’activité, extérieures aux expériences vécues, lesquelles au 

contraire n’arrêtent pas de les retravailler, les hiérarchiser, les redéfinir. » C’est donc de la 

rencontre de situations d’injustice constatées dans leurs milieux professionnels et vécues 

parfois par les participants eux-mêmes, que des dramatiques d’usage de soi se sont 

déroulées et ont interpellé suffisamment ces personnes, pour qu’elles fassent le choix de 
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ne pas rester isolées et qu’elles se tournent vers les syndicats et l’implication syndicale 

comme moyens pour agir en cohérence avec leurs valeurs. Rappelons qu’au sens 

étymologique, « dramatique veut dire qu’il y a une histoire qui se passe, histoire qui n’était 

pas prévue au départ, mais qui n’est pas nécessairement tragique » (Ibid., p. 25). Certains 

événements de la vie contraignent à prendre des décisions importantes pour résoudre des 

situations parfois même indécidables parce que paradoxales. Pour décider, l’humain peut 

se référer à des normes en vigueur, ou des manières de faire élaborées par d’autres 

antérieurement. Mais il peut aussi choisir et prendre des décisions en arbitrant entre ses 

valeurs personnelles et des valeurs extérieures à lui. Il fait alors ce que Schwartz et Durrive 

nomment un usage de soi par soi et se redonne une place de sujet dans les décisions qu’il 

est amené à prendre. Un acte d’arbitrage qui contribue également à faire évaluer les normes 

et les valeurs au sein même de la société. Selon Schwartz et Durrive (p. 86) « […] les 

reconstructions possibles du monde des valeurs, se font d’une manière « collective ». 

Ainsi, on peut faire l’hypothèse qu’il y a chez certains participants, une volonté de 

contribuer à la transformation sociétale des valeurs et des normes, officielles, mais aussi 

non officielles qui régissent les mondes du travail. 

II.3. La dimension affective  

Les émotions et sentiments jouent un rôle important dans notre compréhension des 

situations, ils influencent de façon constructive ou non l’activité de penser et la réflexion. 

Cette dimension est transversale à toutes les autres présentées dans notre analyse, 

puisqu’elle fait référence à ce qui nous affecte et à la manière dont nous traitons et 

comprenons l’information. Nous retenons les paroles d’Amin et d’Armand, qui rejoignent 

des propos similaires tenus pas d’autres participants. Ils sont liés à la reconnaissance des 

compétences du travailleur immigrant, et à la place sociale qui lui est laissée dans 

l’entreprise et nous paraissent révélateurs d’une multitude de sentiments entremêlés et de 

souffrance qui jalonnent leur parcours d’insertion professionnelle : 

Dans le cadre de notre travail, on veut être traité à notre juste valeur. C'est-à-dire 
que, face à une situation, qu’on ne te regarde pas d’en haut parce que tu viens 
d’ailleurs […] certains commentaires, venant des superviseurs, mais aussi des 
collègues forment le racisme ou des choses comme ça. Appelons les choses par leurs 
noms. 
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La non-reconnaissance de la légitimité de l’expérience de celui qui vient d’ailleurs, ou n’est 

pas né ici, s’entend également à travers ce qu’en dit Armand et est indissociable des thèmes 

liés à l’identité et au statut d’immigrant : 

On te pose toujours la question d’où tu viens, que tu sois arrivé il y a 30, 40, 50 ans. 
Alors d’où tu viens, ça prouve que tu n’es pas d’ici. C’est une question que je ne 
connaissais pas moi, maintenant, je la connais, et elle suppose que je ne suis pas 
d’ici. Je ne serais jamais d’ici […]. 

Faisons l’hypothèse suivante : le tiraillement entre des repères identitaires pris dans une 

vie passée ailleurs et ceux construits en contexte d’intégration dans le pays d’accueil est, 

en quelque sorte, une richesse, puisqu’il permet de s’ouvrir à d’autres perspectives et 

d’autres façons de voir le monde : « parce que moi je connais quelque part ailleurs ». À 

côté de l’image de l’intégration vue comme une expérience essentiellement marquée par 

les obstacles de la reconnaissance, il y a une autre expérience. Celle d’une négociation 

entre soi et soi, qui relie qui on a été dans son pays et qui l’on est dans le pays d’accueil, 

« pas du tout le même ». 

II.4. La dimension éthique  

Il s’agit de l’identité de sujet, pleinement acteur et auteur de ses actes, du respect de soi et 

de la conformité de nos actes avec nos valeurs. Sur cette dimension, Ricœur (1950-2009, 

p. 81) mentionne : « […] en faisant quelque chose, je me fais être, je suis mon propre 

pouvoir être ».  La dimension éthique fait également référence à l’agir : est-ce que j’assume 

la responsabilité de mes actes ? Le sentiment de responsabilité, qui permet à la personne 

de dire : « cette action c’est moi » (Ibid., p. 84), est présent dans la dimension éthique. 

Reprenons Ricœur (p. 87) qui en donne une définition : « viser à la vraie vie avec et pour 

l’autre dans des institutions justes ». Avec lui, nous allons supposer que « le sens éthique 

n’est pas à ce point enfoui qu’il ne puisse être invoqué comme recours lorsque les normes 

deviennent à leur tour muettes face à des cas de conscience indécidables » (Ricoeur, 1990, 

p. 222). Idriss mentionne : « j’ai dit au superviseur lorsque je suis revenu, je reviens par 

défi pour défendre ces pauvres que vous maltraitez. Pour moi, les gens, vous n’êtes pas 

obligé de les aimer, mais vous devez les respecter ! C’est pour ça que je suis revenu. »  
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III. Quelques constats 

On repère à travers les propos des participants, le début d’un travail narratif autour de : être 

immigrant dans un nouveau pays, devenir un travailleur immigrant et s’impliquer 

syndicalement. Nous en tirons trois constats. Premier constat : la participation à la 

recherche-action. Plusieurs participants nous ont clairement exprimés que la participation 

à la recherche-action leur avait ouvert un espace de dialogue au sein d’un groupe ayant les 

mêmes préoccupations pour parler des droits des travailleurs immigrants, de l’implication 

syndicale et des questions relatives à l’insertion professionnelle dans le pays d’accueil. Cet 

espace d’échanges a permis à chacun de revenir sur des étapes de parcours d’immigration, 

lointaines pour certains, mais néanmoins encore vives. Mieux comprendre, en s’écoutant 

mutuellement, comment chacun a vécu les doutes, les souffrances, les joies, les « bons 

coups », qui sont reliés au processus d’immigration et d’intégration, a permis une 

reconfiguration de sens par des nouvelles mises en lien des expériences. Deuxième 

constat : la présence de la discrimination qui traverse plusieurs témoignages, de ce que le 

vécu personnel peut expliquer de ce phénomène puisque plusieurs participants ont affronté 

des situations de discrimination. Troisième constat : de la sphère individuelle et groupale, 

à la sphère collective et syndicale. Parmi les volets abordés dans cette recherche, il nous 

semble que la partie concernant la définition de ce que constitue la participation à la vie 

syndicale – on a évoqué aussi la participation à la vie démocratique – est celle qui 

favoriserait le plus un « vrai dialogue » interculturel entre les travailleurs immigrants et la 

société d’accueil. Nous sommes donc en présence d’une question favorisant la pluralité des 

conceptions, elle est engageante, car elle se concentre beaucoup plus sur ce qui rassemble 

que sur ce qui divise. Plusieurs participants ont exprimé leur désir de « laisser quelque 

chose », une trace orale et/ou écrite afin de soutenir par leur expérience, celles de ceux qui 

viendront s’installer au Québec et chercherons comme eux à s’insérer professionnellement 

pour s’intégrer au nouveau pays d’accueil. Une partie du témoignage qu’un participant 

nous a partagé, a été mis en valeur par la rédaction de courts articles dans le bulletin de la 

FTQ, D’Ici et d’ailleurs.   
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Pour conclure ce court article, le précédent point nous mène à soulever deux autres 

constatations majeures. D’une part, que les problématiques rencontrées par les travailleurs 

immigrants syndiqués sont récurrentes et les recommandations formulées se ressemblent à 

travers le temps. D’autre part, que l’accompagnement des personnes est indispensable si la 

volonté de réduire les écarts culturels et favoriser l’inclusion dans le pays d’accueil est 

réelle. 
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Résumé 

Une étude de cas des chroniques de Richard Martineau publiées dans Le Journal de 

Montréal et Le Journal de Québec à l’automne 2013 et portant sur le projet de Charte 

affirmant les valeurs de laïcité et de neutralité religieuse de l’État ainsi que d’égalité entre 

les femmes et les hommes et encadrant les demandes d’accommodement montre que ces 

textes puisent aux termes du lexique et des représentations orientalistes péjoratives de 

l’islam, des musulman-e-s et des Arabes essentialisé-e-s autour de traits culturels et 

religieux. L’analyse s’inspire des particularités et interrelations du trio Orientalisme, islam 

et médias de masse occidentaux telles que mises en évidences dans les écrits de Edward 

Saïd, plus particulièrement L’Islam et les médias (1981) et de Olivier Moos (2011).  

Mots clés : presse écrite, chroniques, représentations, orientalisme, islam 

 

« Le racisme n’est pas une opinion, mais un délit ».  
Guy Bedos 

 

Cet article présente une étude de cas des chroniques de Richard Martineau publiées dans 

Le Journal de Montréal (JdM) et Le Journal de Québec (JdQ) à l’automne 2013 et portant 

sur le projet de Charte affirmant les valeurs de laïcité et de neutralité religieuse de l’État 

ainsi que d’égalité entre les femmes et les hommes et encadrant les demandes 

d’accommodement. L’objectif étant d’examiner si ces textes véhiculent les termes du 

lexique et des représentations orientalistes péjoratives de l’islam, des musulman-e-s et des 

Arabes essentialisé-e-s autour de traits culturels et religieux, nous faisons d’abord état des 

particularités et interrelations du trio Orientalisme, islam et médias de masse à partir des 

écrits de Edward Saïd. Dans L’Islam et les médias (1981), ce dernier explore la couverture 

de presse orientaliste simpliste et négative que les grands médias nationaux occidentaux, 
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plus particulièrement américains, produisent dès les années 1970 au sujet de certains 

évènements internationaux dans lesquels sont impliqués l’islam, les musulmans et l’Orient1. 

Complémentaires à ceux de Saïd, les travaux de Olivier Moos2 (2011) introduisent la 

question de l’essentialisation culturelle qui marque désormais, de manière indélébile, les 

représentations de l’islam par ces producteurs légitimes de savoirs et de représentations 

que sont les médias de masse occidentaux3. 

 

I. Orientalisme, islam et médias de masse 

De la fin du 18e siècle à nos jours, un « mode de pensée », l’orientalisme, a largement 

déterminé les représentations de l’islam en Occident, objet d’« une géographie imaginaire, 

polarisée à l’extrême, divisant le monde en deux parties inégales » (Saïd, 2011, p. 80) et 

caricaturales. L’Orient, présenté comme une vaste puissance territoriale et politique, donc 

menaçante et hostile, mais aussi, paradoxalement, « comme une zone inférieure du 

monde » (Saïd, 2011, p. 80) et l’Occident appelé à se protéger de cette antinomique 

puissante entité inférieure. Au cœur de cet Orient, l’islam est systématiquement dépeint 

comme « un système de normes » qui gère « tous les aspects de la vie collective et 

individuelle des musulmans, des registres du quotidien et du banal, jusqu’aux pratiques 

politiques et économiques » et comme « un espace… géographique et identitaire perçu 

historiquement et religieusement inapte à la modernité », laquelle ne saurait être 

qu’occidentale dans ses formes et son contenu » (Moos, 2011, p. 4).  

C’est à la faveur de la fin de la Guerre Froide et d’un processus de mondialisation 

économique croissante que le récit orientaliste devient ubiquitaire dans les médias nord-

                                                           
1 Crise pétrolière et la hausse des prix du pétrole par l’OPEP en 1974. En 1978-1979, révolution iranienne 
remplaçant le régime impérial et militaire du Shah, allié des États-Unis, par un ordre islamique. En 1979-
1981, prise d’otages à l’ambassade américaine à Téhéran par un groupe d’étudiants islamiques (Saïd, 
2011, p. 82). Les attentats du 11 septembre 2001 aux États-Unis. 
2 Chercheur associé à l’Institut Religioscope, Olivier Moos est docteur en histoire contemporaine de 
l’Université de Fribourg et de l’EHESS (École des Hautes Études en Sciences Sociales). 
3 Voir aussi : Thomas Deltombe (2005). L’islam imaginaire. La construction médiatique de l’islamophobie 
en France, 1975-2005 ; Abdellali Hajjat et Marwan Mohammed (2013). Construction et circulations des 
représentations européennes de l’islam et des musulmans. Dans Islamophobie. Comment les élites 
françaises fabriquent le « problème musulman ». 



Charte des valeurs québécoises et maux orientalistes : chroniques de Richard Martineau 
 

Cahiers du GERACII 1 (1) 2016  56 

américains et européens, universités et centres de recherche. Reproduisant un « monde 

post-bipolaire », ce récit substitue au grand péril communiste, « un péril islamique 

incommensurable » animé par un « ennemi indéfinissable » (Moss, 2011, p. 10-11) montré 

plus redoutable encore au lendemain des attentats du 11 septembre 2001. Fondées sur une 

approche historique déficiente de l’islam, ces théories allèguent l’existence d’« essences 

culturelles » islamiques et les invoquent pour commenter et élucider tout évènement 

sociopolitique impliquant l’islam. Développée entre autres par l’historien britannique 

Bernard Lewis, professeur émérite de Near Eastern Studies à l’Université de Princeton, 

écrit Saïd, ces théories culturalistes et ethnocentristes postulent également que l’islam, qui 

englobe sans distinction une multitude de pays et de peuples par essence mauvais, soit un 

milliard et demi de musulman-ne-s, « s’est engagé dans une prétendue guerre contre la 

modernité » (Saïd, 2011, p. 33) et menace donc l’Occident 4 . Différentialistes, elles 

postulent aussi de l’existence de divergences majeures incompatibles, un « choc des 

civilisations » opposant deux entités fantasmées. Un « esprit occidental moderne » (Saïd, 

2011, p. 35) judéo-chrétien, rationnel, démocratique, ouvert sur le progrès et représentants 

« le monde réel » et laïque (Saïd, 2011, p. 37). Un esprit musulman irrationnel, médiéval, 

autocrate et anti-moderne (Saïd, 2011, p. 148), dont toutes les pratiques, relations et 

discours sont « associés à une appartenance au champ islamique » (Moos, 2011, p. 3), donc 

synonymes d’obscurantisme religieux. 

Dans les médias de masse occidentaux, journalistes et experts recyclent et diffusent ces 

théories orientalistes. Perpétuant ainsi « les insuffisances et distorsions médiatiques 

réservées à l’islam » (Saïd, 2011, p. 37), ils usent des mêmes amalgames pour interpréter 

et problématiser toutes « manifestations associées à l’identité islamique » (Moos, 2011, 

p. 4), du port du voile dans l’espace public aux guerres, crises et violences moyen-

orientales, sans oublier la lutte pour la démocratie contre le terrorisme et le chaos, soit 

autant d’« éléments aisément compressibles en images » (Saïd, 2011, p. 112).  Ce faisant, 

ces contenus médiatiques, pourtant destinés à « informer » les publics de masse 

occidentaux, ne reflètent nullement la diversité du monde musulman. Dans cet islam 

                                                           
4 Dans la réalité, nombre de pays musulmans sont pauvres, « gouvernés par des régimes tyranniques et 
bien trop incompétents, militairement et scientifiquement parlant, pour menacer quiconque en dehors de 
leurs propres citoyens » (Saïd, 2011, p. 38).  
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médiatisé, le sujet est toujours « surdéterminé par la culture et la religion », rarement par 

des considérations politiques ou humaines, et les pouvoirs religieux et politiques ne font 

qu’un, contrairement à un Occident démocratique « dynamique, moderne et émancipateur, 

pourvoyant des espaces de réalisation pour l’individu » (Moos, 2011, p. 5). Constitué de 

pays présumés arriérés (Iran, Soudan, Irak, Somalie, Afghanistan, Libye), souvent 

conjugué à une menace pour « nous » et notre mode de vie libéral, séculaire, démocratique 

(Saïd, 2011, p. 119, 13), l’islam est donc confiné au « rôle de l’accusé, du condamné5, sans 

qu’il soit nécessaire d’apporter des preuves ou des nuances » (Saïd, 2011, p. 20).  

Largement responsables du façonnement et de la diffusion de tels clichés, autorisés à 

transformer « diverses réalités insaisissables en “actualité” » (Saïd, 2011, p. 126) et en 

information factuelle censément objective, vraie et fiable, les journalistes sont pourtant 

tributaires de leur éducation, mœurs et valeurs ethnocentriques qui « influencent largement 

les descriptions qu’ils font des sociétés et des cultures étrangères » (Saïd, 2011, p. 129). 

Ainsi, quand ils amalgament certains termes réducteurs, imprécis, voire impensés - Arabes, 

musulmans, terrorisme, fondamentalisme, extrémisme –, ils alimentent des représentations 

de ce qui « nous [l’Occident] » menace, donc de tout « ce–contre-quoi-nous-devons-lutter-

aujourd’hui » (Saïd, 2011, p. 21). Quel est le sens politique et social de tels concepts? 

Combien de musulmans sont réellement fondamentalistes? Nul ne le sait. À la place, ils 

entretiennent la peur chez leurs publics avec d’autant plus d’enthousiasme que personne 

n’ira vérifier la source ni la justesse de leurs propos (Saïd, 2011, p. 19).  

Le lexique orientalisto-médiatique diffuse largement cette idéologie stéréotypée et 

oppositionnelle faisant de l’islam « une chose simple à laquelle on peut se référer 

immédiatement » (Saïd, 2011, p. 119), à coup de représentations dépréciatives, 

caricaturales et globalisantes de musulmans diabolisés, déshumanisés et dépolitisés : 

 hommes barbus fanatiques, hostiles, violents, impulsifs, djihadistes assoiffés de sang, 
impitoyables, déterminés à conquérir et/ou anéantir l’Occident ; 

 terrorisme et fondamentalisme ; 

                                                           
5 Ces mises en accusation de l’islam profitent de l’instrumentalisation par des acteurs politiques de « 
divers sujets préoccupants d’un point de vue occidental » (Moos, 2011, p. 12). Au Canada et 
particulièrement au Québec, on peut évoquer, entre autres, les questions identitaires liées à 
l’immigration, les accommodements raisonnables, l’affirmation de la laïcité, etc. 
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 femmes soumises et voilées (Saïd, 2011, p. 91) ; 

 eux – Islam - contre nous - Occident : le choc des civilisations (Saïd, 2011, p. 85, 123). 

Puisque c’est dans cette couverture journalistique simpliste et dénigrante de l’islam, des 

musulman-e-s et des Arabes (Saïd, 2011, p. 64) que les chroniqueurs d’opinion trouvent 

leur sujet du moment, ne tendent-ils pas, eux aussi, à véhiculer ces mêmes représentations 

orientalisto-médiatiques de l’islam ?  

 

II. Richard Martineau et la Chartre : un lexique orientaliste 

Pour tenter une réponse à cette question, tout en la corrélant à la scène politique québécoise, 

nous avons réalisé une étude de cas des chroniques de Richard Martineau publiées dans Le 

Journal de Montréal (JdM) et Le Journal de Québec (JdQ) à l’automne 2013 et portant sur 

la Charte. Alors qu’en 2013, le Québec compte 8 millions de personnes6, 4 millions à 

Montréal et 760 000 à Québec, l’important tirage et lectorat de ces quotidiens a guidé notre 

choix7. En 2013, le tirage hebdomadaire du JdM était de 1 million 953 681; celui du JdQ 

de 1 million 108 394. En semaine, 1 million 254 521 personnes avaient feuilleté ou lu au 

moins une édition papier, en ligne, sur tablette ou téléphone du JdM ; 355 298 personnes 

pour le JdQ8. Enfin, le site web du JdM avait reçu 1,2 million de visiteurs uniques par mois 

soit « une augmentation de 51 % depuis octobre » 20139.  

Plus accrocheuse, subjective et vendeuse que l’article de presse factuel et, dans les 

principes, impartial, la chronique d’opinion sur l’actualité est souvent signée par des 

                                                           
6 Institut de la statistique du Québec, Bilan démographique du Québec. Édition 2013 (2013, décembre) : 
http://www.stat.gouv.qc.ca/statistiques/population-demographie/bilan2013.pdf#page=21, page 
consultée le 11 mai 2016. 
7 Selon le CEM, le tirage et le lectorat des quotidiens Québecor devancent largement ceux de leurs 
concurrents (Gesca Power Corpration (La Presse) et le Groupe Capitale Médias (Le Soleil, Le Nouvelliste, Le 
Droit, La Tribune, Le Quotidien, La Voix de l’Est). 
8 Centre d’études sur les médias, Portrait de la propriété dans le secteur des quotidiens au Québec et au 
Canada, http://www.cem.ulaval.ca/pdf/Concentrationquotidiens.pdf, page consultée le 7 mai 2016, 8 
pages. 
9 Site de Québecor : http://www.quebecor.com/fr/comm/le-journal-de-montr%C3%A9al-compte-encore-
plus-de-lecteurs-en-semaine-le-samedi-et-le-dimanche-encor et http://www.quebecor.com/fr/comm/le-
journal-de-qu%C3%A9bec-le-quotidien-pr%C3%A9f%C3%A9r%C3%A9-7-jours-sur-7, consultés le 7 mai 
2016. 
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personnalités « vedettes » (journalistes, politiciens ou universitaire) qui s’expriment 

fréquemment sur d’autres supports (télévision, blogues, etc.). À l’automne 2013, les deux 

quotidiens Québecor en comptent près d’une cinquantaine et Richard Martineau est l’un 

de ceux qui y publie le plus souvent. Tous sujets confondus, il produit 5 à 6 chroniques par 

semaine, principalement dans le JdM, souvent reproduites dans le JdQ, et cumule une 

moyenne de 32 entrées par mois, ce qui en fait un objet d’étude tout indiqué. Il alimente 

aussi un blogue sur les sites de ces quotidiens et anime chaque midi une émission 

journalière sur les ondes de LCN, Franchement Martineau. 

De nos jours, certains s’inquiètent que « La chasse gardée de l’“information”... [soit] 

clairement remise en question face à la prolifération de pratiques journalistiques inédites 

où l’opinion fait de plus en plus souvent partie intégrante de la construction même de 

l’actualité » (Watine, 2005, p. 44), entre autres, dans les chroniques de la presse écrite 

(Watine, 2005, p. 75). « Texte amalgame » dans lequel cohabitent souvent nouvelles 

informations, analyse, commentaire, la chronique invite son rédacteur à mettre en évidence 

sa personnalité et à proposer une lecture de l'actualité aussi subjective que légitime (De 

Bonville, 1995, p. 143 ; Picard, 1999, p. 37 ; Sormany, 1990, p. 120). Qu’il diffuse ses 

opinions partiales sur des sujets déterminés par ses humeurs et l’actualité (Ross, 2005, p. 23) 

ou encore qu’il se voue aux faits, pour les entreprises de presse, le chroniqueur n’est que 

bénéfices : il supplée à la raréfaction de leurs ressources journalistiques, augmente et 

fidélise leur lectorat et se pose comme un outil de marketing (Beauchamp, 1987, p. 83). 

C’est le cas de jeunes loups devenus vétérans, comme Patrick Lagacé au quotidien La 

Presse. C’est le cas de chroniqueurs vedettes comme Richard Martineau au JdM, lequel, à 

l’automne 2013, soutient ouvertement la Charte, appuie à 100 % Bernard Drainville, le 

ministre responsable (La loi et les valeurs, 19 octobre), le félicitant d’avoir « eu le courage 

d’amorcer une discussion franche et sincère sur un sujet délicat » (Le calme dans la tempête, 

31 décembre) 10. Dans les 16 chroniques où il traite de la Charte, il ne s’encombre pas d’une 

analyse politique minimalement approfondie, mais opère plutôt dans le registre de 

                                                           
10 L’opposition entre pro-charte (laïcité et neutralité religieuse) et anti-charte (multiculturalismes et 
défense des droits de la personne) portait surtout sur deux propositions surmédiatisées relatives à des 
pratiques associées à l’islam : l’encadrement et l’interdiction du port de signes religieux ostentatoires 
pour les employé-e-s de la fonction publique et l’obligation d’avoir le visage découvert lorsqu’on donne 
ou reçoit un service de l’État. 
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l’opinion spectacle. 8 d’entre elles, objets de notre étude de cas, diffusent des 

représentations orientalistes péjoratives et réductrices de l’islam et de musulman-e-s 

essentialisé-e-s autour de traits culturels et religieux. 

Titre Date de parution 
JdM 

Date de parution 
JdeQ 

1. La poutine idéologique de Charles Taylor 21 août 21 août 
2. Une de gagnée - 2 septembre 
3. Que des Québécois de souche? 16 septembre - 
4. Que des Québécois pure laine? 17 septembre 17 septembre 
5. J’admire les islamistes 14 octobre - 
6. Plus stricts ici qu’ailleurs? - 12 novembre 
7. Un autre raciste ! - 3 décembre 
8. Défranciser la France 14 décembre 14 décembre 

 

Trois de ces chroniques (16 et 17 septembre, 3 décembre 2013) comportent des citations 

d’auteurs ou journalistes québécois-e-s originaires de pays arabes, favorables à la laïcité et 

à la charte (Karim Akouche, Djemila Benhabib et Boualem Sansal, Mohammed Lofti) qui 

tendent à déprécier l’islam et valoriser l’Occident. Tous fustigent « une certaine élite », 

libérale, de gauche et féministe, d’être complaisante « envers la montée de l’intégrisme 

religieux », alimentant ainsi, précise Martineau, des frustrations qui poussent « le peuple 

dans les bras de partis extrémistes » (21 août) comme le Front national : 

Cheikh Justin, Hadj Couillard et Cheikha Françoise... Il n’y a pas si longtemps, vos 
parents éclairés renvoyaient les curées à leurs églises. Aujourd’hui, vous vous 
agenouillez devant les islamistes qui grignotent insidieusement notre espace public 
(Karim Akouche cité par Martineau, 16 septembre). 

C’est quand même ironique de savoir que des religieux extrémistes, des 
multiculturalistes, des intellos de gauche et même des féministes unissent leurs voix 
pour défendre le droit au travail des femmes musulmanes voilées (Mohammed Lofti, 
cité par Martineau, 17 septembre). 

Ces témoignages servent ainsi de piliers à l’argumentaire orientaliste sophiste en trois 

temps de l’opiniâtre chroniqueur : la laïcité n’est pas le seul combat des Québécois-e-s ; 

les Québécois-e-s arabo-musulman-e-s ne sont pas tous anti-charte ; les accusations de 

racisme qui pèsent sur les pro-charte sont donc injustifiées puisque plusieurs d’entre eux 

sont des Arabes.  
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II.1. Les barbus intégristes à l’assaut des droits fondamentaux 

Évoquant des pays arabes où vivent des citoyens de confessionnalité musulmane, 

Martineau parle de pays intégristes sans jamais les désigner par leur nom d’État, mais aussi 

d’intégristes fanatiques, sexistes et homophobes ou de barbus toxiques. Des personnes sans 

citoyenneté, histoire, ni institutions politiques, qui, semble-t-il, menacent l’Occident, 

méprisent les droits fondamentaux des minorités et le principe d’égalité. Des États et des 

êtres dépolitisés, essentialisés en tant qu’entités mues par des motifs strictement religieux. 

Quelques extraits l’illustrent :  

Pourquoi Charles Taylor est si volubile lorsque vient le temps de dénoncer la 
« tentation laïque » des pays démocratiques et si silencieux devant l’absence de 
libertés religieuses qui sévit dans les pays intégristes? (21 août). 

Les intégristes qui crachent sur les femmes et les gais (2 septembre). 

Si personne n’avait annoncé la tenue d’une manif devant les lieux [de la conférence 
islamiste « Entre ciel et terre » prévue les 7 et 8 septembre 2013 au Palais des congrès 
de Montréal] afin de protester contre ce discours rétrograde, la conférence aurait eu 
lieu comme prévu et les barbus auraient pu distiller leur poison sans problème (2 
septembre). 

L’égalité entre les hommes et les femmes... doit primer sur la liberté religieuse, n’en 
déplaise aux fanatiques de tout acabit (Akouche, cité par Martineau, 16 septembre). 

Là-bas, le gars était très cool, mais quand il est arrivé ici, il a laissé pousser sa barbe, 
s’est mis à fréquenter la mosquée et a obligé sa femme à porter le voile. Il ne veut 
pas que sa femme étudie alors qu’elle fréquentait l’université dans son pays 
d’origine... Il est devenu vraiment très strict... On dirait que pour s’intégrer à leur 
communauté, certaines personnes qui viennent d’arriver au Québec se mettent à 
suivre les autres (Témoignage, Rapport du CSF sur les crimes d’honneur, chronique 
du 12 novembre). 

II.2. Des tacticiens sournois à la conquête de l’Occident 

D’autres extraits dépeignent des islamistes radicaux comme d’habiles tacticiens sournois 

qui répandent insidieusement leurs croyances dans les pays démocratiques. En dépit de leur 

archaïsme présumé, ils maitriseraient désormais l’art d’utiliser à leurs avantages les 

institutions démocratiques modernes, comme les tribunaux. 
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Les islamistes radicaux ont innové... Ils ne se contentent plus d’intimider ou de 
menacer : prenant exemple sur les Américains, ils recourent aux tribunaux, qu’ils 
saisissent à tout bout de champ, pour tout propos qui leur déplait et qu’ils qualifient 
d’islamophobe, d’anti-arabe, de discriminatoire, de diffamatoire, etc. (Boualem 
Sansal, cité par Martineau, 3 décembre). 

Martineau souligne un même rapport opportuniste à la modernité quand il écrit que 

« certaines filles voilées », passant outre les édits du Coran les invitant pourtant à la 

modestie, « se maquillent comme si elles étaient des top models... À quoi ça sert de cacher 

pudiquement ses cheveux, si c’est pour te maquiller comme une vamp et battre des cils 

comme une biche? » (12 novembre). 

Dans J’admire les islamistes, Martineau signale une autre tactique gagnante d’islamistes 

qui auraient réussi « à convaincre les intellectuels occidentaux [féministes, Fédération des 

femmes du Québec, Conseil du statut de la femme, candidats-e-s à la mairie de Montréal11] 

des bienfaits du voile » et à « Persuader les féministes que les femmes qui portent le hijab 

le font en toute liberté ! ». Faussement flatteur, il écrit : « On a beau dire, on a beau faire, 

les islamistes sont forts et méritent toute notre admiration » pour leur « extraordinaire talent 

de persuasion ». Puis, par association fallacieuse, il les amalgame à deux formations 

fascistes et racistes : les nazis antisémites et le Ku Klux Klan ségrégationniste :   

[Ils ont réussi] la quadrature du cercle : faire passer leurs adversaires pour des 
fascistes et des racistes, et placer leur combat à l’avant-plan des luttes progressistes. 
C’est un tour de force magistral. Imaginez ce que les nazis auraient pu faire s’ils 
avaient réussi à convaincre l’opinion mondiale que les juifs portaient 
VOLONTAIREMENT leur étoile jaune [à l’instar du voile]! Ils auraient pu envoyer 
de jolies juives à la télé dire (en battant coquettement des paupières) qu’elles 
ADORAIENT porter leur symbole d’asservissement, non vraiment, c’est super 
chouette, il y en a des jaunes pâles, des jaunes foncés, des en soie, des en tricot, ma 
cousine en a même une en or, une splendeur, je suis jalouse (14 octobre). 

Le Ku Klux Klan aurait certainement aimé réussir un tel « truc de magie », poursuit-il, et 

se valoir le droit, au nom de la liberté d’expression et des valeurs démocratiques, « de 

                                                           
11 S’indignant qu’aucun-e des candidat-e-s n’appuie une charte soutenue par la majorité des Montréalais-
e-s (49 %) par peur de perdre les vote des anglophones et communautés ethniques, Martineau invitera 
ses lecteurs-trices et tous les pro-charte de Montréal à annuler leur vote et à faire bloc contre ces 
pleutres clientélistes (« Les pleutres », 15 octobre).   
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porter des cagoules blanches, de brûler des croix » (14 octobre), tout en étant défendus 

« corps et âme », tout comme les islamistes, par les humanistes de gauche. 

Martineau mentionne enfin une dernière réussite tactique : la réduction des artistes au 

silence « quand vient le temps de pourfendre les intégristes qui crachent sur les femmes et 

les gais » (2 septembre). 

Vous [les islamistes] avez même réussi à faire taire les artistes ! Eux qui n’hésitent 
jamais à multiplier les dénonciations et les anathèmes [pour des causes comme la 
langue, l’environnement, les frais de scolarité, etc.], les voilà qui longent les mûrs et 
fuient les micros ! Pour chaque Paul Piché qui se dit POUR la charte, combien de 
poètes chantent à tue-tête, les doigts enfoncés dans les oreilles, pour ne pas entendre 
la question? (14 octobre).  

Si des catholiques extrémistes avaient organisé la conférence islamiste Entre ciel et terre 

« plutôt que des islamistes, nos amis les artistes se seraient fait entendre » (2 septembre), 

conclut-il. 

II.3. Eux contre nous 

Dans Une de gagnée !, Martineau évoque une bataille opposant « leurs » croyances 

islamistes (intégristes misogynes, homophobes) à « nos » valeurs démocratiques et 

modernes. Félicitant l’annulation du « gros pow pow islamiste » Entre ciel et terre, par la 

direction du Palais des congrès de Montréal, faute de ne pouvoir assurer la sécurité des 

conférenciers, il écrit : 

Espérons que les intégristes... ont bien compris le message que nous leur avons 
envoyé : au Québec nous n’acceptons pas les propos misogynes et homophobes. 
C’est bien beau la liberté de religion, mais ça ne permet pas de dire n’importe quoi... 
Je suis fier de nous. Nous nous sommes levés et nous avons défendu haut et fort nos 
valeurs (2 septembre 2013). 

Reprenant à son compte les thèses intégrationnistes de Mathieu Bock-Côté, il cite Karim 

Akouche : « Au Québec, on doit faire comme les Québécois. L’État chez lui ; la mosquée, 

l’église et la synagogue chez elles, comme aurait dit Victor Hugo » (16 septembre). Dans 

Défranciser la France, le chroniqueur recommande vivement la lecture de L’identité 

malheureuse du philosophe Alain Finkielkraut et se range à ses thèses anti-immigration et 
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ethnocentriques : « Les nouveaux arrivants peuvent crier qu’ils sont différents de ceux qui 

les accueillent. Mais ceux qui les accueillent ne peuvent, eux, célébrer leur différence et 

leur distinction » (14 décembre).  

Enfin dans Un autre raciste !, l’on apprend que si nous n’y prenons garde, une inexorable 

vague intégriste menace de submerger le Québec et la planète entière et qu’il faut s’en 

défendre pour faire valoir « nos » valeurs. C’est le choc des civilisations. 

L’islamisme ne prospère que grâce à nos peurs. Voilà pourquoi il fait tout pour nous 
subjuguer – par les armes, mais aussi par ses discours culpabilisants et par la 
surveillance constante qu’il exerce sur la société ! Nous avons perdu du temps dans 
cette prise de conscience, l’islamisme en a profité, il a pris une ampleur planétaire. 
Nous devons l’affronter ensemble. Tolérer les pratiques islamistes visant à 
enrégimenter des communautés (comme le port du voile, par exemple) et considérer 
ces pratiques comme naturelles offre aux stratèges islamistes un moyen d’enfoncer 
le coin, d’élargir leur emprise. Les gouvernements occidentaux doivent défendre 
leurs propres valeurs (Boualem Sansal, cité par Martineau, 3 décembre). 

Signées à l’automne 2013 par l’un des chroniqueurs les plus médiatisés du Québec, 

plusieurs des chroniques analysées portant sur la Charte empruntent donc certains termes 

du lexique médiatico-orientaliste américains et diffusent des représentations stéréotypées, 

manichéennes et péjoratives, ce qui témoigne de leur caractère a-historique et a-

géographique. Des généralisations racistes dépeignant des barbus intégristes opposés aux 

droits fondamentaux et des islamistes stratèges, radicaux et sournois, désireux de prendre 

ou néantiser l’Occident. Un choc de civilisations opposant un islam menaçant, religieux, 

anti-moderne, par essence dépolitisé et faisant naturellement fi des droits fondamentaux de 

la personne, aux lumières d’un Occident et d’un Québec dont les institutions politiques 

seraient toutes entières vouées à la laïcité, à une égalité « acquise » entre les femmes et les 

hommes et à la défense des droits des minorités.  

 

Conclusion 

En tant que références crédibles et légitimes, les médias de masse sont de puissants 

« centres d’interprétation » (Said, 2011, p. 125) qui introduisent toute une gamme d’images 
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et d’« association d’idées » orientalistes relatives à l’islam dans « le champ du banal et du 

quotidien » (Moss, 2011, p. 8) de leurs publics de masse, dont l’attention est dès lors 

focalisée sur l’opposition entre islam religieux et occident moderne, alimentant ainsi des 

valeurs ethnocentriques, une « vive hostilité injustifiée » (Saïd, 2011, p. 57) et éclipsant 

« les processus politiques engagés » (Saïd, 2011, p. 122). 

Difficile dès lors de ne pas questionner le type de connaissances dont dispose l’imposant 

lectorat des chroniques étudiées au moment du débat public entourant la Charte. Des 

lecteurs qui reproduisent et relaient possiblement dans leurs milieux sociaux, les œillères 

orientalistes tissées par le chroniqueur, renforçant ainsi l’idée que « leurs » valeurs 

exogènes islamiques menaceraient « nos » valeurs endogènes occidentales. Des lecteurs 

tenus dans l’ignorance de la diversité et de la complexité d’un monde musulman constitué 

de nombreux territoires en Asie et en Afrique, qui « comptent huit cents millions 

d’individus…, quantité de sociétés, d’États, d’histoires [du VIIe siècle à aujourd’hui], de 

géographies [de la Chine au Nigéria, de l’Espagne à l’Indonésie, de la Russie et de 

l’Afghanistan à la Tunisie], de cultures » (Saïd, 2011, p. 56) et tout un éventail de 

« traditions et [d’] expériences historiques propres aux sociétés musulmanes » (Saïd, 2011, 

p. 31).  C’est en cette insuffisance cognitive que réside la dimension la plus immorale du 

récit orientaliste porté par certains médias de masse dont nous avons modestement étudié 

un des supports écrits. Un récit antihumaniste, ethnocentrique et raciste, où la tare des 

différences culturelles inconciliables remplace celle des différences biologiques d’autrefois. 
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